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NOCTURNE



Prologue 

Ses mains avaient été source de vie mais aujourd’hui, elles ne dispensaient plus que mort et destruction. 

Du bout de ses doigts gantés, Emilie Burke effleura la pierre tombale sous laquelle étaient enterrées les cendres de sa tante Hélène. Hélène qu’elle considérait comme une seconde mère et qu’elle avait tuée sans le vouloir, comme elle avait tué son père, un an plus tôt. 

Jamais elle ne s’était sentie aussi seule et aussi désemparée qu’en cet instant. 

Levant les yeux, elle contempla les arbres majestueux qui entouraient le petit cimetière. Leur feuillage, que l’automne parait d’or et de cuivre, bruissait doucement au gré de la brise, laissant parfois filtrer un rayon de soleil doré qui venait effleurer le marbre blanc des tombeaux. 

Toutes les épitaphes étaient rédigées dans la langue des anciens, établissant ainsi les nobles origines de leur famille. Les Burke occupaient cette région depuis près de deux cent cinquante ans, ce qui faisait d’eux l’un des clans draïcons les plus anciens et les plus respectés d’Amérique. 

Et si ce clan avait le dernier mot, la tombe d’Emilie serait bientôt creusée à côté de celles de ses ancêtres, dans cette clairière sacrée. Elle se demanda brusquement si ce ne serait pas préférable. 

Combien de temps encore pourrait-elle supporter la culpabilité qui la taraudait jour et nuit ? Ne valait-il pas mieux en finir avant qu’elle ne se rende responsable d’un nouveau meurtre ? 

A cette pensée, un frisson glacé la parcourut. 

Dans quelques jours, le Kallan serait là pour procéder au rite de passage au cours duquel il mettrait fin à ses jours. Il était le plus proche serviteur de la déesse Aibelle, le seul draïcon autorisé à prendre la vie de l’un de ses semblables, sans courir le risque de se changer en morphe. 

Emilie avait entendu parler de lui. Contrairement à ceux qui l’avaient précédé à ce poste, il était encore jeune et n’était pas de sang noble. Il avait la réputation d’être très différent d’eux et certains draïcons murmuraient même qu’il s’agissait d’un dangereux réformiste. Evidemment, aucun d’entre eux ne se serait pourtant aventuré à le lui dire en face. 

Emilie ôta ses gants de cuir et conserva seulement la paire en latex qu’elle portait dessous et qu’elle ne retirait quasiment jamais. Elle avait désespérément besoin de sentir quelque chose. Une fois de plus, elle caressa la surface de marbre glacé. 

– Comment les choses ont-elles pu en arriver là ? murmura-t-elle sans savoir vraiment à qui elle s’adressait. 

Elle avisa alors les pâquerettes qui poussaient au pied de la pierre tombale. La tige de l’une d’entre elles était tordue et ses pétales commençaient à noircir. Emilie sortit le petit couteau de poche qui ne la quittait jamais et se fit une entaille au pouce. 

Pressant la peau, elle fit perler quelques gouttes de sang qui tombèrent au pied de la plante et furent presque aussitôt absorbées par l’humus. La blessure se referma d’elle-même, témoignant des pouvoirs de récupération fabuleux que possédaient les draïcons. 

Sous les yeux d’Emilie, la pâquerette se redressa lentement et ses pétales retrouvèrent leur blancheur immaculée. Tel était le don que lui avait conféré la déesse. Son sang était capable de guérir toute créature vivante, qu’elle soit animale ou végétale. 

Cela ne faisait d’ailleurs qu’accentuer l’ironie de la malédiction qui l’affligeait. Apte à soigner, elle était aussi capable de tuer. 

Aibelle avait-elle ainsi cherché à lui enseigner l’humilité ou à rétablir une forme d’équilibre que seule la déesse était susceptible de comprendre et d’apprécier ? 

– Qu’ai-je donc fait pour mériter une telle punition ? murmura Emilie. Je n’ai pourtant jamais abusé du don que vous m’aviez accordé. 

Mais cette fois, Aibelle ne répondit pas à sa prière. 

Un an auparavant, la déesse lui était apparue en rêve. Elle lui avait dit alors qu’elle détenait un pouvoir immense et qu’elle était porteuse à la fois de la vie et de la mort. Sur le moment, Emilie n’avait pas compris ce qu’elle voulait dire. Et ce n’est que lorsque son père était mort par sa faute qu’elle avait compris ce que signifiait réellement cette vision. 

Elle réprima un nouveau frisson et serra les poings si violemment que ses ongles mordirent cruellement sa chair à travers les gants de latex. Jamais elle ne pourrait échapper au souvenir de ce jour maudit qui revenait la hanter jusque dans ses rêves. A présent, elle allait devoir payer pour ses crimes et rien ni personne ne pouvait l’empêcher… 

Emilie fronça les sourcils. En réalité, une personne était susceptible de s’interposer entre elle et le funeste destin qui l’attendait. Quelques jours auparavant, elle était entrée en contact télépathique avec son draïcaron, le draïcon auquel elle était destinée. 

Craignant qu’il n’ait entendu parler d’elle, Emilie avait prétendu se prénommer Erin. Mais à présent, elle se demandait si elle n’avait pas eu tort de lui cacher sa véritable identité. En apprenant le sort qui lui était réservé, il se pouvait qu’Armand accepte de lui venir en aide. 

Qui sait ? Peut-être même pourraient-ils s’enfuir ensemble avant l’arrivée du Kallan et trouver un moyen de lever la malédiction qui pesait sur elle. 

Fermant les yeux, Emilie fit le vide dans son esprit et concentra ses pensées sur son draïcaron. 

***

Raphaël Robichaux se dirigeait vers Bourbon Street au volant de sa Harley Davidson. Il comptait s’offrir une dernière soirée dans l’un de ses bars préférés avant de quitter La Nouvelle-Orléans pour accomplir son devoir. 

A plusieurs centaines de kilomètres de là, une femme attendait qu’il vienne la délivrer mais pour le moment, il n’était pas le Kallan, pas même un draïcon, juste un motard rêvant d’un verre de bière et d’un peu de bonne musique. 

Mais, alors qu’il était sur le point de rejoindre Bourbon Street, un frisson prémonitoire le parcourut, presque aussitôt suivi d’un appel à l’aide. 

Kallan, je t’en supplie, j’ai besoin de toi… 

Raphaël ralentit avant de faire demi-tour et de diriger sa moto vers la ruelle devant laquelle il venait de passer. L’allée était déserte, le sol couvert de verre brisé et de papiers gras. Une odeur âcre de vomi agressa ses narines tandis qu’il immobilisait son véhicule. 

Il aperçut alors la forme d’un homme prostré contre l’un des murs de brique et se rendit compte aussitôt qu’il s’agissait d’un vieux draïcon qui paraissait souffrir le martyre. Il chercha des yeux ce qui avait pu causer une telle détresse et aperçut dans l’ombre d’autres silhouettes pourvues de griffes et de crocs impressionnants. 

Des morphes. 

Ces anciens draïcons, après avoir tué l’un des membres de leur clan, étaient capables de se transformer à volonté en n’importe quel animal. Ils pouvaient aussi se nourrir de la force vitale de leurs victimes et c’était probablement pour cela, qu’ils avaient attaqué le vieux draïcon. 

Raphaël descendit de sa moto et se dirigea vers eux d’un pas tranquille. 

– Laissez ce vieillard tranquille et venez plutôt vous mesurer à un adversaire digne de ce nom, dit-il d’un ton provocant. 

Les morphes répondirent à son défi par des sifflements moqueurs. Ils se transformèrent alors en rats et se multiplièrent avant de se jeter sur le vieux draïcon dont le cri de terreur se mua en hurlements de douleur tandis que leurs dents fouaillaient impitoyablement sa chair. 

Raphaël ne se laissa pas déconcentrer par cette provocation et s’avança. D’un geste de la main, il créa une bulle de protection magique autour de l’ancien. Instantanément, les rats s’égaillèrent en couinant. Mais ils ne tardèrent pas à se reprendre et se tournèrent vers Raphaël. En un parfait ensemble, ils passèrent à l’attaque. 

Raphaël fit disparaître ses vêtements et se changea en loup. Sans tenir compte des autres rongeurs qui n’étaient que des clones, il se jeta sur les deux morphes. Comprenant que leur subterfuge avait échoué, ceux-ci reprirent alors leur véritable apparence. 

Raphaël se mua de nouveau en humain et fit réapparaître ses vêtements ainsi que deux dagues acérées qui se matérialisèrent dans chacune de ses paumes. Lorsque les morphes se précipitèrent sur lui, il esquiva prestement leur assaut et bondit dans les airs pour se rétablir juste derrière eux. 

D’un geste fluide, il planta ses dagues dans le dos de ses adversaires qui s’effondrèrent à ses pieds avant de se changer en cendre. 

Le combat n’avait duré qu’une poignée de secondes. Raphaël se rapprocha alors de l’ancien qui se tenait le ventre en grimaçant. Un simple regard lui permit de comprendre qu’il était arrivé trop tard. 

– Je t’en prie, murmura le vieux draïcon d’une voix brisée par la souffrance. Aide-moi à en finir. Il est temps pour moi de partir… 

Raphaël ravala difficilement une exclamation de colère. Le draïcon qui se trouvait devant lui devait avoir près de mille cinq cents ans et, avec lui, c’était tout un pan de leur mémoire qui s’apprêtait à disparaître. Mais tout ce qu’il pouvait faire à présent, c’était l’aider à franchir dignement la frontière qui le séparait encore de l’autre monde. 

S’agenouillant devant lui, Raphaël posa doucement ses mains sur ses épaules. Il se laissa envahir par la paix de la déesse et unit son esprit à celui de l’ancien. La souffrance et la peur de ce dernier refluèrent lentement. Tout en prononçant les paroles sacrées, Raphaël tira la dague rehaussée d’or qui était attachée à sa ceinture. 

D’un geste vif, il la planta dans le cœur du vieux draïcon dont la mort fut indolore et presque instantanée. Délicatement, Raphaël allongea l’ancien sur le sol et lui ferma les paupières. De ce visage sans vie, il émanait désormais une impression de sérénité qui contrastait avec la violence de ce qui venait de se produire. 

Raphaël essuya le sang qui maculait la lame du scian, la dague sacrée qui symbolisait son rôle de Kallan. Il la replaça alors dans son fourreau et sortit son téléphone portable. 

Quelques minutes plus tard, quatre membres de son ancien clan le rejoignaient. Ils avaient pris soin de se munir d’un tapis dans lequel ils roulèrent le corps du vieil homme. Ils l’emmenèrent ensuite jusqu’à leur camionnette et le déposèrent à l’arrière. De là, ils rejoindraient l’un des sites consacrés où les draïcons venaient inhumer leurs morts. Après avoir échangé quelques mots avec eux, Raphaël enfourcha sa moto et reprit sa route. 

***

Quelques minutes plus tard, il se gara devant le Full Moon Bar. Il remarqua aussitôt les trois jeunes femmes qui étaient installées sur la terrasse du café et qui sirotaient des cocktails multicolores. Elles l’observaient avec un mélange de curiosité et d’intérêt et il comprit qu’il n’aurait guère de mal à s’attirer leurs faveurs si l’envie l’en prenait. 

Cela n’aurait pas été la première fois. Raphaël aimait les femmes et leur compagnie l’aidait très souvent à chasser la sensation de solitude qui pesait presque continuellement sur lui depuis qu’il était devenu Kallan. 

Ce statut faisait de lui un être à part que les autres draïcons considéraient avec un mélange de respect et de crainte. Après tout, il était le seul à pouvoir les faire passer de vie à trépas, sans courir le risque d’être changé en morphe. 

Raphaël soupira. Il savait que cette fois, une nuit de passion torride ne suffirait pas à combler l’impression de vide et de désolation qui l’habitait en cet instant. Il se contenta donc d’adresser un sourire amical aux trois jeunes femmes, avant de poursuivre sa route. 

Après avoir poussé la porte du Full Moon, il traversa la salle pour gagner le bar où il commanda une pinte de bière. Son ouïe aiguisée capta aussitôt les bribes d’une conversation. 

– C’est bien lui, murmurait une jeune draïcon à ses compagnons. Le Kallan. On dit qu’il a tué quatre-vingts morphes à lui tout seul alors qu’ils étaient sur le point d’attaquer un clan en Californie… 

C’était toujours la même histoire, songea-t-il. Seuls les détails changeaient : un jour les morphes étaient au nombre de cinquante, un autre jour ils étaient cent. Les faits se déroulaient parfois en Nouvelle-Angleterre, parfois en Arizona. 

Au fond, cela ne faisait aucune différence. La seule chose qui importait réellement, c’était le fait que sa légende devenait chaque jour un peu plus lourde à porter. Et c’est sans doute pour cela qu’il en était arrivé à préférer la compagnie des humains à celles de ses semblables. 

– Il paraît que c’est le premier Kallan qui ne soit pas de sang noble, poursuivait la jeune draïcon. 

– C’est vrai, répondit l’un de ses amis. Je me demande d’ailleurs comment le précédent a pu laisser un bâtard dans son genre hériter du scian sacré. 

Raphaël serra les dents. Combien de fois avait-il entendu ce genre de commentaires ? Il en venait parfois à regretter de ne pas être un draïcon comme les autres. Mais il était trop tard pour faire marche arrière. En acceptant le rôle de Kallan, il était devenu immortel et avait endossé des responsabilités qu’il se devait d’assumer aujourd’hui. 

Un bon Kallan devait être capable de faire preuve de détachement, de compassion et d’une pureté spirituelle absolue. Il était le guide de son peuple, celui qui connaissait la voie menant à l’autre monde et les enseignements les plus secrets de la déesse. 

Comme il réfléchissait à l’importance de son rôle, une voix se fit entendre dans son esprit. 

Armand ? Es-tu là ? 

Raphaël frissonna malgré lui. Il ne s’était toujours pas habitué à l’étrange affinité qui l’unissait à cette femme qu’il n’avait pourtant jamais rencontrée. 

Je suis là, Erin, répondit-il mentalement. 

Il percevait distinctement l’angoisse qui l’habitait en cet instant et qu’elle essayait vainement de lui cacher. 

Je croyais t’avoir perdu, lui dit-elle. Je n’ai pas réussi à te contacter hier… 

Ne t’inquiète pas. Je suis toujours là. Qu’est-ce qui te préoccupe, Erin ? 

Tu me manquais, c’est tout… 

Toi aussi, tu me manques. Mais je te promets que nous serons bientôt réunis. 

Pour ne pas être dérangé, Raphaël alla s’installer à l’une des tables qui se trouvait tout au fond du bar. Cela faisait un peu plus d’une semaine que sa draïcara avait pris contact avec lui pour la première fois. Il avait été instantanément subjugué. 

Malheureusement, la lutte qui opposait les draïcons de La Nouvelle-Orléans aux morphes s’était encore intensifiée au cours des derniers mois, et il n’avait pas eu le temps de rejoindre Erin comme il aurait aimé le faire. 

Armand ? 

Il avait préféré se présenter à sa draïcara en utilisant son deuxième prénom. Il ne tenait pas à ce qu’elle sache qu’il était le Kallan. Le moment viendrait où il n’aurait d’autre choix que de le lui expliquer, mais en attendant, il craignait qu’une telle révélation ne la terrifie. 

Armand ? Que fais-tu, en ce moment ? 

Je suis dans un bar et je discute avec toi. Et toi, Erin ? Est-ce que tu es seule ? 

Oui, répondit-elle tristement. Je suis toujours seule… 

Raphaël sentit distinctement le désarroi et l’inquiétude qui l’habitaient. 

Qu’est-ce qui ne va pas ? lui demanda-t-il. 

Il faut que je parte d’ici. Je ne suis plus en sécurité. 

Je ne comprends pas. Où sont les membres de ton clan ? 

Ils ne peuvent rien pour moi, soupira-t-elle. Au contraire… 

Est-ce que quelqu’un t’a menacée ? lui demanda Raphaël d’un ton agressif. Si c’est le cas, il aura affaire à moi. 

C’est un peu plus compliqué que cela. Quand pourras-tu venir me voir ? 

Très bientôt. J’ai une dernière obligation à remplir mais, dès que ce sera terminé, je viendrai te retrouver. 

Tu me le promets ? 

Une fois de plus, il fut frappé par l’angoisse qui perçait dans sa voix. Troublé, il lui envoya un flot de pensées positives et réconfortantes. Il sentit la nervosité d’Erin refluer légèrement. 

J’aimerais tant que tu sois là pour me prendre dans tes bras et me rassurer, soupira-t-elle. 

Cette simple idée fit courir le long de l’échine de Raphaël un frisson d’impatience mêlée de désir. 

Je serai bientôt à tes côtés, assura-t-il de nouveau. Mais, en attendant, dis-moi comment je peux t’aider. Je sens bien que quelque chose ne va pas. 

Ne t’en fais pas pour moi… 

C’est impossible, Erin. Je suis ton draïcaron. Il est de mon devoir de veiller sur toi et de subvenir à tes besoins, quels qu’ils soient. 

Tu parles comme si j’étais une invalide, protesta vivement Erin. 

Je suis désolé si c’est l’impression que je t’ai donnée, dit Raphaël. Tout ce que je voulais dire, c’est que tu ne dois surtout pas hésiter à me dire ce dont tu as besoin. 

Pour le moment, la seule chose dont j’aie besoin, c’est toi, répliqua-t-elle. 

Raphaël frémit de nouveau. 

Moi aussi, j’ai très envie de toi, répondit-il. 

Erin dut entrevoir l’image torride qui venait d’envahir son esprit car elle ne put retenir un petit cri de stupeur. Il espéra qu’il ne lui avait pas fait peur. 

Raphaël était résolu à la protéger au péril de sa vie s’il le fallait. S’il n’avait tenu qu’à lui, il serait immédiatement parti la rejoindre. Malheureusement, il était Kallan et n’avait d’autre choix que de faire passer son devoir avant tout. Il irait donc dans le Tennessee et accomplirait ce rite de passage avant d’aller trouver Erin. 

Comme il se faisait cette promesse, Raphaël avisa deux hommes à la carrure impressionnante qui venaient dans sa direction. Le visage de l’un d’eux arborait une impressionnante cicatrice probablement causée lors d’une rixe au couteau. 

De toute évidence, ils n’étaient pas animés de bonnes intentions à son égard. Etienne, le plus âgé de ses frères qui était installé au bar, lui adressa un coup d’œil interrogatif pour savoir s’il avait besoin d’aide. Raphaël lui fit signe que tel n’était pas le cas. 

Erin, je vais devoir te laisser un instant, indiqua-t-il mentalement à sa draïcara. 

Il se redressa lentement et fit face aux deux hommes qui venaient de le rejoindre. 

– Que puis-je pour vous ? leur demanda-t-il d’un ton faussement cordial. 

– C’est toi qui es sorti avec ma petite amie, le mois dernier ? lui demanda le balafré. 

– Ton ex-petite amie, objecta Raphaël. 

– Nous étions sur le point de nous réconcilier, répliqua l’autre. 

Il brisa la bouteille de bière qu’il tenait à la main et brandit le goulot tranchant en direction de Raphaël, qui ne bougea pas d’un pouce. 

– Très franchement, j’en doute, répondit-il sans ciller. D’ailleurs, s’il faut en croire les traces de coup qu’elle portait, elle ne devait pas être très heureuse avec toi. De toute évidence, tu ignores qu’une femme doit être traitée avec respect et courtoisie. Et je crois qu’il est temps que quelqu’un t’enseigne les bonnes manières. 

– Un bâtard comme toi n’a rien à nous apprendre, gronda le compagnon du balafré. 

Un brusque accès de colère envahit Raphaël mais il se garda bien de le montrer. 

– Ne t’avise plus jamais de me traiter de bâtard, conseilla-t-il d’une voix très douce. 

Sans leur laisser le temps de répondre, il décocha un violent coup de poing au balafré et propulsa son ami à terre d’un coup d’épaule. Il avait agi si vite que ni l’un ni l’autre n’avait eu le temps de réagir. Ses deux adversaires gisaient à présent sur le sol du bar, inconscients. 

Je suis désolé, Erin, reprit-il mentalement. J’avais quelques problèmes à régler. Où en étions-nous ? 

Quel genre de problèmes ? 

Deux hommes qui avaient grand besoin d’une leçon de bonnes manières. 

Est-ce que tu es blessé ? 

L’inquiétude qui transparaissait dans la voix de la jeune femme prit Raphaël de court. Il n’avait plus l’habitude que l’on se fasse du souci à son sujet. Ses amis et les membres de sa famille étaient tous convaincus qu’en tant que Kallan, il était capable de remporter sans difficulté n’importe quelle bataille. 

Ne t’en fais pas pour moi. Je n’ai rien. 

Tu dois être un grand guerrier. 

Je ne fais que mon devoir, répondit Raphaël. 

Quelle modestie ! 

Légèrement embarrassé par ce flot de compliments, Raphaël s’abstint de tout commentaire. Il ne pouvait expliquer à sa draïcara qu’il ne courait aucun risque puisqu’il était quasiment immortel et doté de prodigieuses facultés de récupération. 

Erin, il fallait que je te dise quelque chose. A partir de demain, je ne pourrai plus répondre à tes appels. J’ai une tâche à accomplir et, pour cela, je vais devoir faire preuve d’une concentration totale. 

Pendant combien de temps ? 

Une semaine, au moins. Peut-être deux. 

Raphaël perçut la profonde tristesse de sa draïcara. Mais elle la ravala avant même qu’il n’ait eu le temps d’en comprendre les raisons. 

Très bien, lui dit-elle. Nous nous retrouverons peut-être plus tard, dans ce cas… 

Le ton de sa voix laissait entendre qu’elle en doutait. Elle ne lui laissa pourtant pas l’occasion de l’interroger à ce sujet. Brusquement, elle coupa le lien mental qui les unissait. 

Raphaël tenta vainement de la contacter de nouveau et fronça les sourcils. La façon dont elle venait de prendre congé ressemblait un peu trop à un adieu. 

Il fut alors rejoint par deux de ses frères, Gabriel et Etienne, qui contemplèrent d’un air réprobateur les deux corps étendus à ses pieds. 

– Tu aurais quand même pu aller régler tes comptes dehors, commenta Gabriel. Nous allons finir par devenir persona non grata dans ce bar… 

– Malheureusement, l’affaire était conclue avant que nous ayons eu le temps de sortir, répondit Raphaël en haussant les épaules. 

Il fit signe à l’une des serveuses de lui apporter une deuxième bière. Celle-ci s’exécuta sans prêter la moindre attention aux deux victimes de Raphaël. Elle devait savoir quel genre d’hommes étaient le balafré et son ami. 

– Quand pars-tu ? s’enquit Etienne lorsqu’elle se fut éloignée. 

– Dès que j’aurai terminé cette bière, répondit Raphaël. 

– De qui s’agit-il, cette fois ? 

– D’une femme. 

Ses deux frères froncèrent les sourcils. 

– Que s’est-il passé ? 

– D’après le chef du clan, cette Emilie a été maudite par Aibelle. Pour punir sa vanité, la déesse l’a condamnée à tuer tout ce qu’elle touchait. Il semblerait que cette malédiction confirme une vieille prophétie. Selon elle, si elle n’est pas sacrifiée, Emilie causera la perte de son clan et de tout notre peuple. 

– Je n’ai jamais entendu parler d’une telle prophétie, remarqua Gabriel. 

– Elle fait partie d’un corpus de textes très anciens, expliqua Raphaël. J’imagine que ces gens-là savent de quoi ils parlent, d’ailleurs : il s’agit du clan Burke. 

Etienne émit un petit sifflement trahissant un mélange d’étonnement et de respect. 

– Tu ne vas pas t’amuser beaucoup avec eux, remarqua Gabriel. C’est l’un des clans les plus conservateurs qui soit. 

– Je sais, soupira Raphaël. La demande qu’ils m’ont adressée était écrite à la plume sur un morceau de parchemin ! 

– Ils ne doivent avoir ni le téléphone ni Internet, acquiesça Gabriel. Les Burke forment l’une des branches les plus pures des draïcons. Ce sont aussi les archivistes de notre espèce. Et ils appliquent la tradition à la lettre. Le précédent Kallan allait jusqu’à revêtir une robe de cérémonie chaque fois qu’il leur rendait visite. J’ai aussi entendu dire qu’Urien, leur chef, n’était pas vraiment ravi que tu sois devenu Kallan. 

– Parce que je ne suis pas de sang pur comme tous ceux qui m’ont précédé ? 

La voix de Raphaël cachait mal la colère et la rancœur qui l’habitaient. Durant toute sa vie, il avait été confronté à ce genre d’attitude. Les draïcons de sang pur étaient généralement atteints d’un complexe de supériorité qui les poussait à mépriser tous ceux qui n’avaient pas la chance d’être comme eux. Plusieurs d’entre eux ne s’étaient pas privés de le faire sentir à Raphaël depuis qu’il était devenu Kallan. 

– Je me moque de ce qu’ils peuvent penser de moi, déclara-t-il. Je suis le seul Kallan et ils devront bien s’en contenter. Quant à moi, je suis tenu de répondre à leur appel. Par contre, il n’est pas question que j’enfile cette tenue de cérémonie ridicule ! 

Gabriel hocha la tête. 

– Franchement, je ne sais pas comment tu fais, Raphaël, déclara-t-il. La simple idée de tuer une femme sans défense m’est insupportable. 

– C’est parce que tu fais passer l’individu avant le clan, répondit Etienne. Un Kallan se doit de faire l’inverse. 

– Exact, acquiesça Raphaël. Malheureusement, il n’est pas toujours simple de se départir de ses émotions quand on se retrouve face à la victime sacrificielle. Mais je n’ai pas précisément le choix. Vous savez aussi bien que moi que si je refuse de procéder à la cérémonie, l’un des miens le paiera de sa vie. 

– C’est vrai, acquiesça Gabriel. C’est d’ailleurs en partie pour cela que je voulais te voir avant ton départ. 

Il sortit de la poche de son blouson un morceau de parchemin, une plume et un petit couteau. Raphaël fut tenté de protester mais il n’en fit rien. Chaque fois qu’un Kallan devait procéder à un rite de passage, l’un de ses proches devait offrir sa vie en contrepartie, au cas où il se défilerait. 

C’était toujours Gabriel qui s’offrait en garantie. Bien sûr, aucun Kallan n’avait jamais refusé de procéder à la cérémonie et cet engagement était devenu une simple formalité. Mais ce rituel mettait toujours Raphaël mal à l’aise. 

Hélas, ce n’était pas à lui de critiquer les règles ni de les réécrire. Comme tous les autres draïcons, il devait impérativement s’y soumettre. 

Gabriel était d’ailleurs le seul à pouvoir endosser ce rôle ingrat. Etienne était en couple et avait des enfants. Son autre frère, Alexandre, avait perdu sa femme et sa fille mais il brûlait d’envie de les rejoindre dans l’autre monde et risquait de compromettre le rite de passage afin d’obtenir cette délivrance tant espérée. 

Quant à Indigo et Damian, ils n’étaient que des frères adoptifs et, à ce titre, ils ne pouvaient s’offrir comme garantie. De toute façon, Damian venait de trouver sa propre draïcara avec laquelle il filait le parfait amour. 

Quant à Indigo, nombre de draïcons le considéraient comme une abomination en raison du sang vampire qui courait dans ses veines. 

Il ne restait donc que Gabriel. 

– Très bien, soupira Raphaël, la mort dans l’âme. Tu sais ce que tu as à faire… 

Gabriel hocha la tête. 

– J’espère que je ne vais pas m’évanouir à la vue de mon propre sang, remarqua-t-il avec un sourire narquois. 

– Attends au moins d’avoir signé pour le faire, répliqua Raphaël. 

Avec une grimace, Gabriel s’entailla la main. Il cueillit une goutte de sang au bout de la plume et signa le parchemin de son nom avant de le tendre à Raphaël. Lorsque ce dernier s’en empara, un frisson glacé le parcourut. 

– Que se passe-t-il ? s’enquit Gabriel. 

Raphaël secoua la tête sans lui répondre. Il ne tenait pas à l’inquiéter inutilement. Mais au moment où ses doigts s’étaient refermés sur le morceau de parchemin, il avait été traversé par une funeste prémonition. 

Son instinct lui soufflait que la mission qu’il venait d’accepter ne se déroulerait pas aussi simplement qu’il l’espérait. La mort guettait, sans qu’il puisse affirmer avec certitude qui serait sa prochaine victime. 

Fort heureusement, les agresseurs qu’il venait d’envoyer au tapis commencèrent à recouvrer leurs esprits, empêchant Gabriel de l’interroger plus avant. 



1 

Le moment était venu. 

Ce jour-là, l’homme qui devait mettre fin à ses jours allait arriver sur les terres des Burke. Incapable de dominer son angoisse, Emilie finit par quitter son cottage afin de gagner l’ancienne ferme qu’habitait Urien, le chef de leur clan. 

Comme elle approchait du bâtiment, elle entendit au loin le vrombissement sourd d’une moto qui se rapprochait à vive allure. La curiosité était plus forte encore que la peur qui la tenaillait et Emilie poursuivit sa route. Elle voulait voir celui qui était venu pour la tuer. 

Elle prit pourtant soin d’utiliser le couvert des arbres pour dissimuler son approche. Embusquée derrière un tronc, elle découvrit que tous les membres de son clan s’étaient rassemblés devant la ferme. Ils observaient en silence la puissante moto qui remontait l’allée menant à la route et s’immobilisait dans la cour. 

L’homme qui la chevauchait en descendit et ôta le casque intégral qu’il portait. Ses longs cheveux noirs retombèrent sur ses épaules. Sur sa tempe, une mèche de cheveux blancs tranchait avec ses boucles de jais. 

Il dépassait d’une bonne tête la plupart des hommes du clan et sa silhouette athlétique était celle d’un guerrier bien plus que d’un érudit. Le pantalon de cuir et le T-shirt noir qu’il portait soulignaient encore son aspect imposant et augmentait le contraste avec les Burke. 

En accord avec la tradition, ceux-ci portaient des vêtements sobres et dépouillés : pantalons et chemises pour les hommes, robes longues pour les femmes. Le Kallan aurait tout aussi bien pu venir d’une autre planète. 

Curieusement, cela ne choquait pas vraiment Emilie. Au contraire, elle éprouvait à l’égard du nouveau venu une certaine curiosité. Elle se demanda si tous les draïcons de La Nouvelle-Orléans avaient embrassé la modernité et à quoi pouvait bien ressembler le clan dont il était issu. 

Elle ne pouvait pas non plus s’empêcher d’admirer la grâce et l’assurance qui se dégageaient de lui. Elle ne s’était pas attendue à ce que le nouveau Kallan soit à la fois si jeune et si séduisant. 

Ce dernier s’avança vers Urien. Son pas était aussi souple et élastique que celui d’un félin et elle se rendit compte brusquement qu’un curieux sentiment était en train de naître en elle. Une forme d’espoir contre laquelle elle devait lutter à tout prix. Le charme dont cet homme était doté ne devait pas lui faire oublier qu’il était là pour la tuer. 

A la place d’Emilie, la plupart des draïcons auraient accepté l’édit de leur chef de clan et se seraient résignés à leur sort. Mais ce n’était pas le cas de la jeune femme qui entendait bien faire tout ce qui était en son pouvoir pour échapper à cette exécution. 

Elle ne pouvait donc se laisser aveugler par le pouvoir de séduction du Kallan et perdre de vue le fait qu’il était pour elle un dangereux adversaire. Cette pensée fit courir un frisson glacé le long de son échine. Comment pouvait-elle espérer l’emporter sur un immortel qui bénéficiait du soutien de tout son clan ? 

Comme elle formulait cette pensée, le Kallan détourna brusquement les yeux de la petite assemblée qui attendait qu’il prenne la parole. Son regard se tourna vers les bois dans lesquels se cachait Emilie comme s’il avait senti sa présence. Elle sentit aussitôt les battements de son cœur s’accélérer. 

Elle ne se sentait pas encore prête à l’affronter. Pour le moment, elle était juste venue le jauger et se faire une idée de sa valeur. Elle avait encore besoin d’un peu de temps pour se préparer à cette rencontre. Et, en attendant, elle jugea plus prudent d’opérer une retraite stratégique en direction de son cottage. 

***

Raphaël s’était attendu à voir les Burke faire preuve d’une certaine réserve, voire même de mépris à son égard. Après tout, ils se considéraient à juste titre comme l’un des clans les plus nobles d’Amérique. Il était donc très étonné de constater à quel point leurs regards et leurs sourires étaient cordiaux. 

C’est alors qu’il perçut une autre présence. 

Une femme se tenait en retrait, à l’orée de la forêt toute proche. Raphaël sentait distinctement le mélange de peur et de défiance qui l’habitait. De toute évidence, il s’agissait de la personne dont il était chargé de faciliter le passage. Et contrairement à ce qu’il avait imaginé, elle n’était apparemment pas du tout consentante. 

Le pressentiment qu’il avait éprouvé la veille lui revint brusquement, pourtant il s’efforça de ne pas laisser transparaître son trouble. Au contraire, il décocha aux membres du clan son sourire le plus affable. 

– Salutation, Kallan, lui dit Brigitte, la compagne du chef de clan. Soyez le bienvenu parmi nous. Sachez que, tant que vous résiderez à nos côtés, nous ferons tout ce qui est en notre pouvoir pour rendre votre séjour agréable. 

Raphaël s’inclina poliment devant son hôtesse avant de se tourner vers Urien. Le chef du clan Burke était petit et mince. Il avait des cheveux roux, des yeux très bleus et un menton volontaire. Son regard ne trahissait rien de ses sentiments et il se contenta d’adresser un petit hochement de la tête à Raphaël. 

– Où est Emilie ? demanda alors ce dernier. 

– Elle n’est plus la bienvenue parmi nous, répondit Urien en haussant les épaules. Mais vous aurez tout le temps de la rencontrer plus tard. 

Raphël le considéra avec étonnement. A l’entendre, on aurait pu croire que le sort de la jeune femme ne le préoccupait pas outre mesure. C’était pourtant l’unique raison pour laquelle il avait fait appel au Kallan. Raphaël s’abstint pourtant de tout commentaire et suivit ses hôtes à l’intérieur de la ferme. Les autres membres du clan se dispersèrent pour vaquer à leurs occupations. 

– Où sont les enfants ? s’enquit Raphaël. Je n’en ai vu aucun. Est-ce que vous les envoyez à l’école ? 

– Il n’y a pas d’enfants, répondit tristement Brigitte. 

Raphaël lui jeta un coup d’œil stupéfait. 

– Aucun ? insista-t-il, incrédule. 

– Notre clan vit ici depuis des siècles, lui expliqua Urien. Il n’a cessé de grandir et de prospérer. Mais pour préserver la pureté de notre sang, la tradition nous oblige à nous reproduire exclusivement entre nous. Au fil du temps, nos femmes sont devenues stériles et cela fait des années que nous n’avons pas eu de nouvelle naissance. 

– Quand a eu lieu la dernière ? s’enquit Raphaël, de plus en plus stupéfait. 

– C’était celle d’Emilie, il y a vingt-deux ans, répondit Brigitte. Son père Liam s’est uni avec une draïcon venue d’un autre clan. Urien les a autorisés à rester parce que Liam était son propre frère. Mais étant donné ce qui est arrivé à sa fille, il a peut-être eu tort de ne pas les bannir tous les trois… 

– En lisant la lettre que vous m’avez envoyée, j’ai eu l’impression que cette Emilie était bien plus âgée que cela, remarqua Raphaël. Pourquoi ne m’avez-vous pas précisé qu’elle était encore jeune et n’était pas volontaire pour accomplir le rite de passage ? 

– Ce n’est pas facile pour nous, vous savez, soupira Brigitte. Emilie est la plus jeune d’entre nous et elle a fait l’objet de nombreux espoirs. Avec elle, c’est peut-être l’avenir de notre clan que nous perdrons… 

– Où se trouve son père ? 

– Il est mort l’année dernière. C’est Emilie qui l’a tué par accident. 

– Que s’est-il passé, exactement ? 

– Emilie a rêvé de la déesse, expliqua Urien. Aibelle lui est apparue et lui a indiqué qu’elle possédait le pouvoir de la vie et de la mort. Le lendemain, Emilie a pris la main de son père et il s’est effondré sur place. J’ai essayé de le ranimer mais en vain. Apparemment, il était mort sur le coup. J’ai étudié les textes des anciens pour tenter de comprendre ce qui avait bien pu se passer et c’est alors que j’ai découvert la prophétie dont je vous ai parlé dans ma lettre… 

Raphaël résista difficilement à la compassion que lui inspirait ce récit. En tant que Kallan, il était pourtant censé faire preuve de détachement. 

– Pourquoi ne m’avez-vous pas appelé à ce moment-là ? demanda-t-il. 

Le chef du clan détourna les yeux. 

– Parce qu’Urien aime Emilie comme sa propre fille, intervint Brigitte. Il a d’abord cherché un moyen de conjurer la malédiction. Malheureusement, Emilie a ensuite causé la mort d’Hélène, la sœur d’Urien et de Liam. Ce n’est qu’alors qu’il s’est résigné à faire appel à vous. Nous sommes peu nombreux et nous ne pouvons nous permettre de voir les nôtres mourir les uns après les autres. 

– Pourrais-je consulter la prophétie dont vous avez parlé ? 

– J’ai bien peur que non, répondit Urien. Seuls les draïcons de sang pur peuvent lire les textes des anciens. 

L’expression qu’arborait Urien indiquait qu’il était très embarrassé de lui opposer un tel refus. Mais cela ne suffit pas à atténuer la colère de Raphaël. Une fois de plus, on venait de lui faire sentir très clairement qu’il n’était qu’un draïcon de second ordre. 

Il se garda pourtant de tout commentaire, sachant qu’il ne servirait à rien de protester. Le clan Burke était si attaché à la tradition, qu’il préférait se laisser mourir plutôt que d’altérer son précieux capital génétique. Jamais, il ne parviendrait à convaincre Urien de violer les lois millénaires auxquelles ce dernier obéissait aveuglément. 

– Je vais vous montrer votre chambre, suggéra alors Brigitte pour faire diversion. 

Raphaël hocha la tête et la suivit en silence jusqu’au premier étage. 

– Où vit Emilie, à présent ? demanda-t-il lorsqu’ils pénétrèrent dans la pièce dépouillée mais confortable qui lui avait été réservée. 

– Dans un cottage situé dans la forêt, expliqua Brigitte. Il en existe plusieurs sur la propriété. Autrefois, ils étaient tous occupés, mais depuis la mort de Liam, les autres membres du clan ont préféré se regrouper ici. Emilie est dangereuse et personne ne souhaite plus habiter auprès d’elle. 

Raphaël se demanda ce que la jeune femme pensait de l’ostracisme dont elle faisait l’objet, mais il s’abstint de poser la question. 

– Je serai amené à rencontrer régulièrement Emilie pour la préparer au rite de passage, déclara-t-il. Il vaudrait donc mieux que j’aille m’installer dans l’un de ces cottages. 

– Vous êtes sûr ? lui demanda Brigitte d’un ton dubitatif. 

– Cela devrait me permettre de gagner plus facilement sa confiance, acquiesça-t-il. 

– Très bien. Je vais demander à ce qu’on prépare l’un d’entre eux. Mais faites attention à vous. 

– Ne vous inquiétez pas pour moi, la rassura-t-il. Je doute qu’Emilie soit capable de faire du mal à un immortel. 

***

Raphaël. 

Tel était le nom du Kallan qui devait la tuer. 

Emilie avait écouté de loin ce que disaient de lui les membres du clan et savait qu’il était craint et respecté. Ainsi qu’elle l’avait deviné, il avait la réputation d’être un grand guerrier. Apparemment, il avait même joué un rôle central dans la guerre acharnée qui opposait les draïcons aux morphes. 

Elle avait aussi découvert que, contre toute attente, Raphaël avait décidé de s’installer dans un cottage voisin du sien. Elle s’était donc approchée discrètement de la petite maison qu’il avait choisie pour pouvoir l’observer de plus près. 

La fenêtre du salon était ouverte mais elle ne vit pas trace du Kallan. Prudemment, elle contourna donc la bâtisse en prenant soin de rester hors de vue. Lorsqu’elle passa devant la fenêtre de la salle de bains, elle aperçut enfin Raphaël qui se trouvait de dos, entièrement nu. 

Elle sentit un frisson coupable la parcourir et faillit prendre la fuite, mais un curieux mélange de fascination et de curiosité la retint. Et lorsque Raphaël entra dans la cabine de douche, elle ne put s’empêcher de se rapprocher encore. Embusquée derrière un arbre, elle risqua un nouveau coup d’œil. 

Le Kallan lui tournait toujours le dos, offrant son visage au jet d’eau brûlante. Ses longs cheveux étaient plaqués sur des épaules, plus musclées encore qu’elle ne l’avait imaginé. Ses bras et ses jambes témoignaient eux aussi de l’entraînement physique assidu auquel il devait s’astreindre. 

Malgré elle, elle admira la puissance et la vitalité qui émanaient de cet homme. Mais comme ses yeux descendaient le long de son dos jusqu’à ses fesses parfaitement dessinées, il se retourna, révélant la partie antérieure de son anatomie. 

Le cœur battant à tout rompre, Emilie releva les yeux et croisa le regard amusé du Kallan. Un cri de stupeur mêlée de peur lui échappa et elle se détourna brusquement pour s’enfuir à travers bois. 

***

Raphaël ne put s’empêcher de sourire en songeant à l’expression effarée qu’il avait lue sur le visage de la jeune femme. Voilà qui lui apprendrait à jouer les voyeuses, songea-t-il avec une pointe d’amusement. 

Quittant la douche, il s’essuya vigoureusement et enfila des vêtements propres avant de gagner le porche du petit cottage où il avait élu domicile. Il s’installa sur le confortable siège à bascule qui se trouvait là et goûta durant quelques instants au calme et à la sérénité de l’endroit. 

Cela faisait bien longtemps qu’il n’avait pas séjourné en un lieu aussi bucolique. Ici, le temps semblait s’être arrêté et il avait du mal à imaginer à quoi pouvait bien ressembler l’existence d’Emilie et de son clan. S’il voulait accomplir le rite de passage dont l’avait chargé Urien, il allait pourtant devoir apprendre à connaître la jeune femme. 

Comme il se faisait cette réflexion, il perçut de nouveau son odeur et comprit qu’elle n’était pas partie aussi loin qu’il l’avait imaginé. 

– Emilie, montre-toi, appela-t-il. Je suis Raphaël, ton Kallan. Je sais que tu es là et que tu m’observes. J’aimerais bien faire ta connaissance. Je t’assure qu’il n’y a pas de quoi avoir peur… 

– Peur ? répondit une voix qui provenait de la forêt. Si quelqu’un doit avoir peur, c’est plutôt toi, Raphaël Robichaux ! 

Le ton de la jeune femme se fit plus dur, presque menaçant. 

– Ne t’a-t-on pas dit que le simple contact de mes mains dispensait la mort ? Ne crains-tu pas d’être ma prochaine victime, toi qui es venu pour me tuer ? 

Il y avait dans la voix d’Emilie quelque chose qui lui parut vaguement familier. Etait-ce son accent du sud ? La façon légèrement compassée qu’elle avait de s’exprimer ? Il n’aurait su le dire. 

Ce dont il était sûr, en revanche, c’est que la destinée de la jeune femme ne le laissait pas indifférent. Sa jeunesse et la colère qu’elle éprouvait à l’idée du sort qui lui était réservé le touchaient plus qu’il ne l’aurait voulu. 

Mais il savait qu’en tant que Kallan, il ne pouvait se laisser aller à de telles émotions. Il devait être un juge impartial, un guide qui faisait passer le bien de la communauté avant l’intérêt des individus qui la constituaient. 

– Si tu n’as pas peur, approche-toi, dit-il d’une voix posée. 

– Pourquoi le ferais-je ? répliqua la jeune femme. J’ai déjà vu à quoi tu ressemblais. 

– Et comment comptes-tu donc me tuer si tu te contentes de m’espionner quand je suis sous ma douche ? s’enquit Raphaël, légèrement moqueur. 

Elle ne répondit pas immédiatement et il se demanda si elle allait prendre la fuite une fois de plus. Puis il la vit sortir de sous les frondaisons et sentit les battements de son cœur s’accélérer. 

La jeune femme était svelte et élancée. Elle se mouvait avec une grâce et une sensualité d’autant plus troublantes qu’elles paraissaient parfaitement inconscientes. Ses longs cheveux roux étaient attachés en chignon selon la mode en vigueur au sein de son clan. Ils encadraient un visage d’une beauté poignante. Les traits d’Emilie évoquaient par leur finesse et leur pureté certains tableaux qu’il avait admirés à la galerie palatine de Florence. 

Mais cela ne suffisait pas à expliquer l’intensité de sa propre réaction. La simple présence de cette femme éveillait en lui un inexplicable écho, comme s’il l’avait croisée dans un rêve ou dans une vie antérieure. 

Ce genre de réaction, parfaitement irrationnelle, ne pouvait que compliquer singulièrement une tâche qui s’annonçait déjà très délicate. Il s’efforça donc de maîtriser ses émotions et de recouvrer un semblant de détachement. 

L’expression d’Emilie, en cet instant, confirmait ce qu’il avait déjà deviné : elle ne se plierait pas volontiers à la décision d’Urien et lutterait tant qu’elle le pourrait contre la sentence qu’il avait prononcée contre elle. S’il comptait vraiment l’aider à accepter son sort, Raphaël devrait donc faire preuve de patience et de psychologie. 

Lorsqu’elle s’approcha de lui, il sentit un frisson glacé courir sur sa peau. Urien ne lui avait pas menti : en elle, il percevait l’ombre de la mort. Et cette sensation était d’autant plus troublante qu’elle-même paraissait pleine de jeunesse et de vie. 

S’immobilisant à prudente distance, elle le dévisagea avec attention avant de secouer doucement la tête. 

– Tu ne peux pas être Kallan, déclara-t-elle. Tu es beaucoup trop jeune pour cela. 

– Et toi, tu sembles beaucoup trop jeune pour mourir, répondit-il. En lisant la lettre que m’a envoyée le chef de ton clan, j’ai cru que tu étais une vieille femme. 

– J’ai vingt-deux ans, répondit Emilie. Mais je me sens bien plus âgée que cela. 

Une fois de plus, Raphaël crut déceler en elle quelque chose de terriblement familier. 

– Est-ce que nous nous sommes déjà rencontrés ? lui demanda-t-il en fronçant les sourcils. 

– Je ne vois pas comment ce serait possible, déclara-t-elle en haussant les épaules. Je n’ai jamais quitté le territoire de mon clan et tu n’es jamais venu ici. 

Raphaël hocha la tête d’un air distrait. Il venait de remarquer les gants de cuir que portait la jeune femme. 

– Je pourrais te tuer d’un simple geste, tu sais, lui dit-elle en suivant son regard. 

– J’en doute, répondit-il gravement. Mais viens plutôt t’asseoir à mes côtés. 

– Pour quoi faire ? rétorqua-t-elle durement. Pour parler de la pluie et du beau temps ? 

– Si c’est ce que tu souhaites… En ce qui me concerne, j’aimerais juste te connaître un peu mieux. 

Emilie le foudroya du regard. 

– Nous savons tous les deux que tu es ici pour m’exécuter, lui dit-elle. Alors ne perds pas ton temps à me parler de l’autre monde, à me promettre la paix et la félicité ou à prétendre que la vie n’est qu’une étape… Que les choses soient claires, Kallan : tu veux me tuer et, à ce titre, je te considère comme mon ennemi. 

Pourtant, nous serons amants. 

Cette pensée s’imposa à Raphaël avec la force d’une prémonition. Aussitôt, son imagination prit le relais. Il se vit la déshabiller et couvrir de baisers le corps d’albâtre qui se dissimulait sous la robe informe qu’elle portait. Il pouvait presque l’entendre soupirer et gémir au gré de cette exploration passionnée… 

Raphaël serra les dents, furieux contre lui-même. Comment pouvait-il se laisser aller à de telles pensées ? Il n’était pas venu jusqu’ici pour séduire Emilie mais pour la sacrifier. Il n’était pas question pour lui de s’impliquer émotionnellement vis-à-vis d’elle. D’ailleurs, il devait penser à sa draïcara qui l’attendait. 

Ecartant les visions érotiques qui l’assaillaient, Raphaël s’efforça de comprendre pourquoi il réagissait aussi vivement à la présence d’Emilie. Une fois encore, il regretta amèrement de ne pas avoir affaire à la vieille femme qu’il avait imaginée en lisant la lettre d’Urien. 

– Nous n’avons pas besoin d’être amis, répondit-il enfin. Tout ce qui compte, c’est que nous puissions discuter, toi et moi. 

– Tu n’as donc rien compris ? s’exclama-t-elle avec humeur. Je suis capable de te tuer. 

– Tu te trompes. En tant que Kallan, je suis immortel. 

– Mais tu n’es pas immunisé contre la souffrance, insista Emilie. 

– Effectivement. 

– J’ai la capacité de t’affaiblir au point que tu regretteras de ne pas pouvoir mourir. J’en suis capable, Kallan. Et je le ferai sans hésiter si tu ne renonces pas à ce sacrifice absurde ! 

Le ton de sa voix suffit à convaincre Raphaël qu’Emilie était en train de bluffer. De toute évidence, elle était incapable de mettre une telle menace à exécution. Ce n’était tout simplement pas dans sa nature. 

Il percevait distinctement la terreur sourde qui l’habitait en cet instant. Et il comprit qu’elle n’avait pas seulement peur pour elle-même, mais aussi pour toutes les créatures que son terrifiant pouvoir risquait de mettre en danger. 

– Je n’ai pas l’intention de te tuer ici et maintenant, déclara-t-il en souriant. Par contre, que dirais-tu de dîner en ma compagnie ? 

– En tant qu’invitée ou en tant que plat de résistance ? répliqua-t-elle vertement. 

Raphaël éclata de rire. 

– L’idée est tentante, lui dit-il d’un ton malicieux. 

Elle rougit, comprenant soudain ce qu’il sous-entendait. 

– Laisse-moi tranquille ! s’exclama-t-elle, partagée entre colère et embarras. 

Sur ce, elle se détourna de lui et s’enfuit de nouveau à travers bois. Raphaël lui laissa quelques secondes d’avance puis, se laissant guider par son odorat, il entreprit de suivre sa piste. 

***

Emilie contempla longuement le gui qui enserrait les branches du chêne plusieurs fois centenaire. Il restait suffisamment de baies pour lui permettre de fabriquer la potion dont elle avait besoin pour déchiffrer les écrits des anciens. 

Les réponses qu’elle cherchait ne pouvaient se trouver que dans les textes sacrés dont sa tante avait été la gardienne. Peu de temps avant sa mort, Hélène lui avait expliqué où ils se trouvaient et de quelle façon Emilie pouvait les consulter. 

– S’il m’arrive quoi que ce soit, lui avait-elle dit alors, tu y trouveras tous les conseils dont tu auras besoin. 

Par une funeste ironie, c’était justement peu de temps après cette conversation que sa tante avait trouvé la mort. Elle avait donné rendez-vous à Emilie dans le jardin qu’elles avaient planté ensemble. Là, elle avait montré à sa nièce une rose à demi fanée et lui avait demandé si elle était toujours capable de la soigner. Emilie avait ôté son gant et s’était entaillé le doigt pour verser quelques gouttes de son sang sur la fleur mourante. Celle-ci s’était instantanément redressée. 

– Je le savais ! s’était exclamée Hélène avec enthousiasme. Je crois que j’ai compris en quoi consiste le don que t’a accordé la déesse ! 

Sur ce, elle avait pris la main d’Emilie et s’était effondrée. Horrifiée, celle-ci était allée chercher Urien qui avait vainement cherché à ranimer sa sœur avant de la déclarer morte. 

Il avait alors ordonné à la jeune femme de se retirer dans son cottage et de ne plus s’approcher des autres membres du clan. Emilie avait accepté sans peine cette sentence qui lui paraissait aussi juste que nécessaire. Mais Urien ne s’était pas contenté de la bannir : il avait fait appel au Kallan et lui avait demandé de la tuer. 

Dès lors, il ne lui restait plus qu’à suivre le conseil de sa tante et à consulter les textes des anciens en espérant, que ceux-ci lui permettraient de trouver quelque échappatoire. Et s’ils confirmaient la prophétie qu’avait mentionnée Urien, elle aurait au moins la certitude que sa mort n’était pas vaine et permettrait de sauvegarder l’avenir de son peuple. 

Tandis qu’elle s’approchait du chêne couvert de gui, il lui sembla entendre un bruit de pas qui faisait craquer les feuilles mortes répandues sur le sol. Emilie s’immobilisa, le cœur battant et renifla pour identifier l’odeur de celui qui approchait. Reconnaissant celle du Kallan, elle se remit à courir. 

– Emilie ! l’appela-t-il. Cesse ces enfantillages ! Tôt ou tard, il faudra bien que nous parlions, tous les deux… 

Sa voix était si douce, si pressante qu’elle faillit presque se laisser persuader. Puis elle se rappela qu’il était venu jusqu’ici uniquement pour la supprimer. Sans doute trouverait-il les mots pour le justifier. Peut-être parviendrait-il même à la convaincre si elle l’écoutait. Sa magie était assez puissante pour cela. Mais Emilie n’était pas encore prête à baisser les bras. 

S’efforçant de faire abstraction de la voix de Raphaël qui la poursuivait toujours, elle accéléra encore l’allure, se dirigeant vers l’une des extrémités de la propriété. 

Qui sait ? Elle trouverait peut-être le courage de s’enfuir, cette fois. Jusqu’à présent, elle avait été incapable de le faire parce qu’elle avait bien trop peur de ce monde inconnu qui s’étendait au-delà des terres des Burke. Elle avait passé toute sa vie au sein du clan et n’avait jamais rien connu d’autre. 

Bien sûr, il lui était arrivé de se rendre en ville avec sa famille. Mais chacune de ses visites lui avait mieux fait sentir l’étrangeté des humains et le fait que leur univers était sans rapport avec le sien. 

Pourtant, que lui restait-il à perdre aujourd’hui ? Comparé à la mort qui l’attendait, l’exil semblait un châtiment bien doux. 

Comme elle approchait du grillage qui délimitait la propriété, elle crut voir bouger quelque chose. Plissant les yeux, elle discerna plusieurs ombres qui allaient et venaient sous le couvert des arbres. Elle songea qu’il devait s’agir de coyotes et pressa le pas, bien décidée à fuir avant que Raphaël ne la rattrape. 

Ce n’est qu’une fois arrivée près de la clôture qu’elle remarqua qu’un morceau en avait été arraché. Près de la brèche ainsi formée se pressaient cinq formes humanoïdes. Emilie fut brusquement assaillie par une violente odeur de putréfaction. Les silhouettes se redressèrent alors et franchirent le grillage pour converger dans sa direction. Au clair de lune, elle vit luire doucement les crocs acérés des morphes qui s’apprêtaient à passer à l’attaque. 

Terrifiée par cette vision, elle ne put retenir un hurlement d’effroi. 
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Raphaël se mit à courir dès qu’il entendit le cri d’Emilie. Il ne tarda pas à l’apercevoir : elle était arrivée tout près de la clôture qui délimitait les terres des Burke. Figée sur place, elle avait les yeux braqués sur les créatures qui se trouvaient de l’autre côté. 

Dès qu’il comprit qu’il s’agissait de morphes, Raphaël fit disparaître ses vêtements et se changea en loup. Il émit un puissant hurlement et s’élança en direction de ses ennemis héréditaires avant qu’ils ne se jettent sur Emilie. 

Mais comme il était sur le point de dépasser la jeune femme, celle-ci l’arrêta d’un cri. 

– Attends ! s’exclama-t-elle. Ça ne sert à rien. Ils ne peuvent pas m’approcher. 

Raphaël s’immobilisa et constata avec étonnement qu’elle disait vrai : les morphes ne faisaient pas mine de franchir le grillage, se contentant de leur jeter des regards haineux. Réprimant l’instinct qui le poussait à se précipiter sur eux, Raphaël se tourna vers Emilie : pour le moment, sa seule priorité devait être la sécurité de la jeune femme. Il ne pouvait se permettre de la laisser seule. 

Se tournant vers les morphes, il lança dans leur direction un grondement menaçant. Ceux-ci se changèrent alors en loups et s’éloignèrent rapidement. Rassuré, Raphaël reprit sa forme humaine et fit réapparaître ses vêtements. Puis il se tourna vers Emilie qui semblait toujours sous le choc. 

– Est-ce que ça va ? lui demanda-t-il d’une voix inquiète. 

Elle hocha faiblement la tête. 

– Les morphes ne peuvent pénétrer sur la propriété, expliqua-t-elle. Urien m’a dit qu’elle était protégée par un puissant bouclier magique. Mais je crois aussi qu’ils ont peur de moi. 

– Dans ce cas, pourquoi étais-tu si effrayée ? s’enquit Raphaël, curieux. 

– Parce que Urien m’a dit qu’ils étaient capables de se démultiplier. Je peux peut-être venir à bout d’un ou deux d’entre eux, mais comment pourrais-je espérer l’emporter sur une meute tout entière ? Je sais qu’ils se nourrissent à la fois de chair, de magie et de la terreur qu’ils provoquent chez leurs victimes et je ne tiens pas à mourir de cette façon. 

L’angoisse qui perçait dans sa voix serra le cœur de Raphaël. Une fois de plus, il mesura la difficulté de la tâche qui l’attendait. Jamais, depuis qu’il était devenu Kallan il n’avait dû faire face à un tel dilemme. 

– Nous ferions mieux de rentrer, suggéra-t-il. Tu trembles comme une feuille. 

Il ôta son blouson en cuir et se rapprocha d’elle pour le passer autour de ses épaules. Emilie s’écarta aussitôt. 

– Ne me touche pas ! 

– Je voulais juste te prêter ma veste, objecta-t-il. 

– Ne sais-tu pas que tout ce que je touche est contaminé ? Les membres de mon clan refusent de m’approcher à moins de trois mètres et se débarrassent de tout ce que j’ai tenu entre mes mains. Ils m’interdisent de m’occuper du bétail. A leurs yeux, je suis impure. 

Une fois de plus, Raphaël sentit monter en lui une profonde compassion. 

– Ne me regarde pas comme cela, protesta-t-elle en luttant contre les larmes qui lui montaient aux yeux. Je ne veux pas de ta pitié ! 

Sur ce, elle tourna brusquement les talons et reprit le chemin de son cottage. Raphaël la suivit tristement du regard et jugea préférable de la laisser se remettre de ses émotions. Pourtant, il savait que dès le lendemain, il lui faudrait trouver un moyen de la convaincre que malgré les apparences, il n’était pas son ennemi. 

***

Autrefois, Emilie aimait la nuit qui lui paraissait riche de mystères et de secrets. Mais à présent, elle ne lui apportait plus qu’angoisse et mauvais rêves. Et sa brève rencontre avec les morphes n’avait fait que renforcer la peur sourde qui couvait en elle. 

Chaque fois qu’elle fermait les yeux, elle revoyait leurs crocs luisants et leurs griffes acérées. Et lorsqu’elle se réveillait en sursaut, le corps couvert d’une fine pellicule de sueur glacée, elle était hantée par le passage qu’elle avait lu la veille dans les textes sacrés : 

« Le destructeur viendra à elle et elle s’offrira en sacrifice de son propre gré. » 

Cette prophétie était vague et rien ne lui permettait d’affirmer qu’elle faisait bien allusion à sa situation actuelle. Pourtant, elle ne pouvait s’empêcher de penser que cette phrase reflétait trop fidèlement sa relation avec Raphaël pour qu’il s’agisse d’un simple hasard. 

Hélène ne lui avait-elle pas dit que les écrits sacrés lui fourniraient les réponses dont elle avait besoin ? Evidemment, il lui faudrait bien plus que cela pour s’offrir à la lame sacrificielle du Kallan. 

Lorsque Emilie s’arracha à son lit, le lendemain matin, elle se sentait plus épuisée que lorsqu’elle s’était couchée la veille. Le cœur lourd, elle alla se préparer une tasse de café avant de sortir sur le patio pour prendre l’air. 

Là, quelle ne fut pas sa surprise de découvrir Raphaël qui l’attendait. Assis dans le rocking-chair, il se balançait doucement, les yeux fixés sur la forêt toute proche. Elle s’efforça de ne pas prêter attention à la façon dont son T-shirt mettait en valeur sa puissante carrure et ses bras musclés dorés par le soleil. 

– Qu’est-ce que tu fais là ? lui demanda-t-elle d’un ton peu amène. 

Il ne répondit pas. Suivant son regard, elle avisa un daim qui paissait non loin de là. Brusquement, il se leva et ôta son T-shirt. Stupéfaite, Emilie le contempla avec de grands yeux. 

– Mais qu’est-ce que tu fabriques ? s’exclama-t-elle. 

– Je vais chasser, lui expliqua-t-il. Ça fait des mois que je n’ai pas mangé de gibier. 

– Ne me dis pas qu’il n’y en a pas, là où tu vis. 

– Il n’y a pas de chevreuils et de daims, en tout cas. 

– Alors que chassez-vous ? 

– Principalement des gros rongeurs appelés ragondins. Ce sont des sortes de castors géants. 

Passablement surprise, Emilie contempla Raphaël tandis qu’il se déshabillait avec une lenteur délibérée. Elle se demanda s’il le faisait exprès pour susciter en elle une réaction. Si tel était le cas, force était de reconnaître qu’il avait atteint son but. Elle avait déjà vu de nombreux hommes nus au cours de sa vie car, tous les draïcons devaient se dévêtir avant de se changer en loup. 

Mais aucun d’entre eux ne lui avait semblé aussi fascinant. Son corps avait la perfection d’une sculpture antique. Ses jambes longues et nerveuses, ses larges épaules, ses bras musclés et sa taille fine indiquaient que Raphaël était un chasseur et un combattant. Elle remarqua également, qu’il avait sur le bras gauche un tatouage représentant une dague couverte de runes plongée dans un cœur. 

– Est-ce que tu veux venir chasser avec moi ? lui proposa-t-il. 

Elle le considéra avec un mélange d’incrédulité et de plaisir. Cela faisait bien longtemps que personne ne lui avait fait une telle proposition. 

– Je ne chasse plus, lui dit-elle pourtant. 

– Pourquoi donc ? 

Elle s’abstint de répondre et il hocha la tête. 

– J’imagine que ça ne serait pas très drôle, étant donné tes pouvoirs, remarqua-t-il. Un peu comme pêcher avec des explosifs… 

Raphaël utilisa sa magie pour se rhabiller instantanément. Emilie lui jeta un nouveau regard étonné. La plupart des draïcons qu’elle connaissait seraient partis chasser avec ou sans elle. 

– Si tu as faim, tu peux te servir dans ton réfrigérateur, remarqua-t-elle. Je suis certaine que Brigitte a veillé à ce qu’il soit rempli. 

– A vrai dire, j’avais plus envie de chasser que de manger. Que veux-tu ? Je ne suis jamais qu’un grand méchant loup… 

Il lui décocha un sourire complice et, malgré elle, elle se sentit profondément touchée de le voir se conduire de façon aussi décontractée avec elle. 

– Pourquoi est-ce que tu t’habilles comme cela ? lui demanda-t-elle brusquement. 

– Parce que cela me plaît, répondit-il en haussant les épaules. 

– Ton clan n’a donc aucune règle en matière vestimentaire. 

– Bien sûr que non ! s’exclama Raphaël en souriant. A quoi cela servirait-il ? 

– A garantir une certaine unité, répondit Emilie. Dans notre clan, par exemple, un homme ne porterait jamais une boucle d’oreille. 

Raphaël effleura la sienne du doigt. 

– Dans mon cas, il ne s’agit pas d’un simple ornement, remarqua-t-il. 

Il la caressa de nouveau et Emilie eut la surprise de voir disparaître la petite dague dorée. Au même instant, le scian sacré apparut à la ceinture de Raphaël. 

– Cela me permet de le garder toujours sur moi, reprit-il. Je peux ainsi l’emporter même dans les lieux où les humains interdisent le port de telles armes. C’est beaucoup plus simple que d’utiliser ma magie sur les détecteurs de métal des aéroports, par exemple. 

Emilie ne parvenait pas à détacher son regard de la dague rehaussée d’or. Si Urien et Raphaël parvenaient à leurs fins, c’est cette lame qui plongerait dans son cœur et lui ôterait la vie. Le Kallan faisait preuve à son égard d’une fausse insouciance ; la même que celle avec laquelle il paraissait considérer son rôle. Mais elle n’était pas dupe. 

Il était peut-être anticonformiste mais il était évident qu’il savait parfaitement ce qu’il faisait. Il n’était pas devenu Kallan par hasard et, si elle ignorait les détails d’une telle initiation, elle savait qu’elle était longue et pénible et requérait un engagement total. 

Pourtant, Raphaël n’était pas seulement un mystique. Il possédait également toutes les qualités qui faisaient de lui un excellent guerrier : courage, ténacité et autodiscipline. Et Emilie avait parfaitement conscience du fait qu’il accomplirait fidèlement ce qu’il estimait être son devoir. 

– Les Kallans de sang pur ne portaient pas le scian à leur ceinture, remarqua-t-elle. Si mes souvenirs sont bons, ils le conservaient dans une boîte en écaille. 

Raphaël se rembrunit et haussa les épaules. 

– Le fait que je ne sois pas de sang pur ne m’empêche pas de respecter ma fonction et mes devoirs tout autant que ceux qui m’ont précédé, répondit-il un peu sèchement. Mais je considère que le scian est une arme. A ce titre, il est fait pour être porté et utilisé au combat. C’est à mes yeux une marque de respect bien plus grande que de l’enfermer dans une boîte, si jolie soit-elle. 

– On dirait que je t’ai blessé, remarqua Emilie. Tu ne peux nier pourtant que tu es différent des Kallans de sang pur. 

– En effet, concéda Raphaël. Mais j’aimerais que l’on considère mes actes moins comme le fruit de mes origines que comme la conséquence de mes choix. 

Emilie réalisa qu’elle l’avait effectivement froissé. De toute évidence, ce n’était pas la première fois qu’il avait à se justifier à ce sujet. Elle n’estimait pas pour autant lui devoir des excuses : ainsi qu’elle le lui avait déjà dit, elle le considérait toujours comme un ennemi. 

– Puis-je voir le scian ? lui demanda-t-elle. 

– Il n’en est pas question, répondit-il d’une voix sans appel. 

Vexée à son tour, elle se renfrogna et tous deux demeurèrent silencieux quelques instants. 

– Suis-moi, lui dit enfin Raphaël. Il est grand temps de commencer ta formation. 

– Je te préviens : je ne suis pas une bonne élève. 

– Tu apprendras, lui assura-t-il. Rien n’est plus important que le passage dans l’autre monde et tu dois t’y préparer. 

– Ne compte pas sur moi pour accomplir un tel voyage de bon gré. 

Il hocha la tête et son regard se fit plus doux. 

– Allons nous promener, suggéra-t-il. J’aimerais que tu me montres cette forêt où tu passes tant de temps. 

Quelque chose dans ses yeux fit comprendre à Emilie que cette fois, il ne se laisserait pas dissuader aisément. Il la suivrait probablement où qu’elle aille. Réprimant un soupir, elle descendit donc les marches qui conduisaient au porche et se dirigea vers les bois. 

Raphaël lui emboîta le pas, en prenant soin de laisser entre eux une certaine distance, comme s’il voulait lui faire oublier sa présence à ses côtés. 

Tout en songeant, amusée, que le Kallan était bien trop séduisant pour qu’une telle chose soit possible, elle s’enfonça dans la forêt, suivant un sentier en partie dissimulé par les feuilles mortes. La riche odeur d’humus, de mousse et de fougères l’aida à se recentrer. Ce lieu était probablement celui qu’elle préférait. C’était un site sacré, l’un des rares endroits où elle pouvait être elle-même. Ici, nul ne se souciait de la malédiction qui pesait sur elle. Personne ne la jugeait. 

– Est-ce que tu te promènes toujours pieds nus ? s’enquit brusquement Raphaël. 

– Chaque fois que j’en ai l’occasion, répondit-elle. 

Ils passèrent devant un bosquet et Raphaël s’arrêta pour le contempler avec attention. 

– C’est un endroit consacré, remarqua-t-il. Je perçois une énergie très ancienne… Il y a aussi une certaine tension dans l’air. 

Il s’avança. Emilie fut tentée de protester mais comprit que cela aurait été malvenu. Raphaël était le Kallan et elle ne pouvait décemment lui interdire l’accès à ce lieu. Elle le suivit donc jusqu’au petit autel que dissimulait le bosquet. D’un geste emprunt de respect, il effleura la table de pierre et son regard se fit plus solennel. 

En cet instant, il incarnait à la perfection son rôle de Kallan. Elle comprit alors qu’il était inutile de se faire la moindre illusion à son sujet : il la tuerait sans le moindre état d’âme s’il estimait que tel était son devoir. Les yeux d’Emilie glissèrent jusqu’à la dague sacrée qui était toujours accrochée à sa ceinture. 

Incapable de supporter l’inexorable certitude de sa fin prochaine, elle se détourna brusquement et s’enfuit en courant à travers bois. Mais lorsqu’elle atteignit son cottage, elle réalisa la vanité de cette réaction. A quoi lui servait de fuir alors que Raphaël pouvait la retrouver quand il le désirait ? 

Si elle voulait vraiment échapper à son sort, elle allait avoir besoin d’aide. Fermant les yeux, elle s’efforça de faire le vide dans son esprit et se concentra sur la seule personne susceptible de lui apporter son soutien. 

***

Raphaël remonta le sentier qui conduisait à la maison d’Emilie. Il était troublé par l’étrange énergie qu’il avait perçue dans le bosquet sacré. Contrairement à la jeune femme, il n’avait pas été déstabilisé par le fait que c’était cet autel qui servirait probablement à son sacrifice. 

Non, ce qui l’avait étonné, c’est l’écho qu’il avait discerné. Il s’était passé en cet endroit des événements d’une importance capitale. Raphaël était persuadé qu’il ne s’agissait pas de quelque chose de tragique, mais il avait été incapable d’en apprendre plus. 

Il écarta ces réflexions, estimant que le plus important, en cet instant, c’était Emilie. Il était impératif que son rite de passage se déroule le mieux possible. Mais c’était la première fois qu’il avait affaire à quelqu’un de si jeune et de si peu disposé à collaborer. 

Comment était-il censé la convaincre de mourir si tel n’était pas son souhait ? 

Armand ? 

La voix de sa draïcara le fit violemment sursauter et il s’adossa à un arbre pour mieux se concentrer. 

Erin, le moment est vraiment mal choisi… 

Je t’en prie, Armand. Je suis désolée de te déranger mais je ne l’aurais pas fait si je n’avais pas impérativement besoin de ton aide… 

La terreur qui l’habitait était évidente et il eut beaucoup de mal à réprimer l’inquiétude qui l’envahissait. Il s’efforça de dominer ses émotions, de faire abstraction de la peur d’Erin et de la culpabilité que lui inspirait sa propre impuissance. 

Si tu ne peux pas me rejoindre, dis-moi ce que je dois faire, lui demanda-t-elle alors. Je sais que tu es un guerrier accompli et que tu as livré bien des batailles. Je le sens. Aide-moi à lutter contre cet homme. 

Dis-moi de qui il s’agit. Même si je ne peux t’aider directement, je peux envoyer mes frères pour te protéger. Ils le feront sans hésiter. 

C’est impossible, répondit-elle. Ni toi ni eux ne pourront l’arrêter. Il est bien trop puissant… Je ne pense pas avoir la moindre chance. 

Raphaël se sentait terriblement désemparé. Lorsqu’il était devenu Kallan, il n’imaginait pas trouver un jour sa draïcara. Jamais il n’avait envisagé que quoi que ce soit puisse interférer avec son devoir sacré. Mais il réalisait à présent, que, chaque fois qu’il devrait accomplir son rôle, il lui faudrait placer les besoins de sa draïcara au second plan. Et cette idée lui répugnait profondément. 

Pourtant, il n’avait pas le choix. Quelles que soient les circonstances, sa responsabilité vis-à-vis de l’espèce tout entière devait passer avant ses préoccupations personnelles. 

Erin, écoute-moi, lui dit-il. Est-ce que tu as une arme à portée de main ? 

Il la sentit rassembler son courage et recouvrer un semblant de calme. 

J’ai un couteau. 

Très bien. Prends-le et garde-le toujours sur toi. Si l’ennemi dont tu parles s’en prend de nouveau à toi, n’hésite pas à t’en servir contre lui. Vise le cœur. Cela ne le tuera pas mais c’est l’un des organes les plus difficiles à régénérer. Quelle que soit sa puissance, tu le retarderas. Est-ce que tu t’en sens capable ? 

Je ne sais pas…, dit-elle d’une voix hésitante. 

Tu as le droit et le devoir de te défendre, insista Raphaël. 

Et si je le tue ? 

Tout comme Raphaël, elle n’ignorait pas que le meurtre de l’un de ses semblables risquait de provoquer en elle une transformation au terme de laquelle elle se changerait en morphe. 

Tu ne le tueras pas, lui assura-t-il. Depuis que je suis en âge de me battre, je n’ai jamais vu un draïcon succomber à une unique blessure. Si tu voulais vraiment le tuer, il te faudrait l’achever après avoir porté cette estocade au cœur. 

D’accord. Mais es-tu vraiment sûr que cela fonctionnera ? 

Fais-moi confiance. Vise le cœur et il comprendra que tu ne comptes pas te laisser importuner. Où te trouves-tu, en ce moment ? 

Chez moi. 

Dans ce cas, sors. A l’extérieur, tu auras moins de chances de te faire acculer. 

Raphaël sentit qu’elle se déplaçait. 

Ça y est, lui dit-elle. Je suis à l’air libre. Tu as raison, je me sens déjà moins oppressée… 

Lorsque tu auras donné une leçon à cet homme, va te réfugier auprès de tes proches. Il n’osera probablement pas s’en prendre à toi en présence de ta famille… 

Tu ne comprends pas, protesta tristement Erin. C’est ma famille qui a fait venir cet homme… 

Raphaël sentit son cœur battre la chamade. Un terrible pressentiment l’assaillit brusquement et il tenta de se convaincre que ce qu’il imaginait était impossible, qu’il s’agissait seulement d’une monstrueuse coïncidence. Accélérant le pas, il maintint le lien télépathique qui l’unissait à Erin. 

Où es-tu, en ce moment ? lui demanda-t-il. 

Dans la forêt… Mais je ne peux pas te parler. J’entends quelqu’un qui s’approche. Je crois que c’est lui… 

Raphaël déboucha alors dans la clairière au centre de laquelle se dressait le cottage d’Emilie. Celle-ci se trouvait non loin de là, près d’un bosquet d’arbres. Son visage était d’une pâleur effrayante mais son regard trahissait une résolution farouche. 

Raphaël interrompit brusquement sa communication mentale et courut vers elle. Il devait impérativement s’assurer qu’il ne s’était pas trompé. Lorsqu’il fut auprès d’elle, il la prit dans ses bras et, sans dire un mot, il l’embrassa. 

Dès que ses lèvres touchèrent celles d’Emilie, ses derniers doutes furent brusquement dissipés. La puissance du désir qui l’envahissait, la complémentarité totale de leurs corps et de leurs esprits s’imposaient à présent comme une évidence et il ne parvenait pas à comprendre, comment, il avait pu ne pas s’en rendre compte auparavant. 

Simultanément, une sensation de désespoir infini le submergea. Emilie, la femme qu’il était venu exécuter, n’était autre qu’Erin, sa draïcara, son âme sœur. L’ironie amère de la situation le frappa de plein fouet. 

Reculant d’un pas, il voulut lui parler mais ne parvint pas à trouver ses mots. Alors, dans les yeux d’Emilie, il lut un mélange de désir, de peur et de colère. Puis elle poussa un cri perçant et tira des plis de sa robe le couteau dont il venait de lui conseiller de se munir. 

Raphaël eut à peine le temps d’esquisser un sourire chargé d’autodérision avant que la lame de la jeune femme ne plonge dans sa poitrine et ne transperce son cœur de part en part. 

Il bascula en avant et sombra dans les ténèbres. 
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Malgré les assurances d’Armand, Emilie était convaincue qu’elle avait tué Raphaël. 

Le couteau qu’elle tenait toujours lui échappa des mains et tomba sur le sol jonché de feuilles mortes. Le cœur battant à tout rompre, elle s’efforça de récapituler ce qui venait de se passer. 

Armand avait interrompu leur communication mentale au moment où Raphaël faisait son apparition. Puis ce dernier s’était précipité sur elle et, contre toute attente, l’avait embrassée. Il ne s’agissait pas d’un simple baiser d’ailleurs, mais d’une véritable étreinte passionnée. 

La sensualité de cet instant et l’intensité de sa propre réaction avaient pris Emilie de court. Sur le moment, elle avait eu l’impression de basculer au cœur d’un véritable maelström de sensations inédites. Son corps tout entier s’était embrasé, sa peau s’était couverte d’irrépressibles frissons de plaisir qui se propageaient au plus profond d’elle-même. 

Emilie leva ses gants couverts de sang et sentit un gémissement sourdre de sa gorge. En tuant le Kallan, elle avait commis un sacrilège irréparable. Non seulement elle risquait de se transformer en morphe, mais surtout, elle serait désormais considérée par tous les draïcons comme la plus vile des traîtresses. 

Accablée par l’ampleur de sa faute, Emilie tomba à genoux. 

– Ce n’est pas possible, murmura-t-elle. 

Puis elle se rendit compte qu’il lui restait encore un espoir. Si ses mains pouvaient tuer, son sang avait toujours le pouvoir de guérir. Peut-être quelques gouttes suffiraient-elles à ramener Raphaël à la vie… 

Comme elle se faisait cette réflexion, elle eut la surprise de voir les paupières de ce dernier frémir légèrement. 

On dirait que tu as su mettre mes conseils en pratique, fit une voix dans sa tête. 

Armand ? s’exclama-t-elle, surprise. 

– Armand est mon deuxième prénom, lui dit Raphaël en soulevant les paupières. 

Emilie écarquilla les yeux, trop stupéfaite pour lui répondre. Elle avait du mal à prendre la mesure de ce que Raphaël était en train de lui dire. 

– Je viens de le comprendre moi-même, reprit-il. Lorsque tu m’as appelé pour me demander conseil… 

– Cela n’a aucun sens…, balbutia-t-elle. Tu es le Kallan. 

– Crois-moi, je suis aussi surpris que toi. Pourquoi ne m’as-tu pas donné ton véritable nom ? 

– Tu as fait exactement la même chose, remarqua-t-elle. 

– Je ne voulais pas que ma draïcara soit impressionnée par le fait que j’étais le Kallan. Je voulais qu’elle apprenne à me connaître tel que j’étais vraiment avant de lui révéler ma véritable identité. 

Emilie pouvait comprendre cela. La plupart des femmes auraient été très intimidées par l’aura presque sacrée qui entourait le Kallan. Mais, à ses yeux, il était surtout celui qui était venu l’exécuter. 

– Et toi ? insista-t-il. Pourquoi m’as-tu dit que tu t’appelais Erin ? 

– C’était le surnom que me donnait mon père, expliqua-t-elle. Moi aussi, je craignais que tu n’aies entendu parler de moi et que tu ne te laisses influencer par les histoires qui couraient sur mon compte. 

– Je comprends, acquiesça Raphaël. 

Il ramassa le couteau qu’Emilie venait de lâcher et le reposa sur le sol. 

– Recule-toi un peu, conseilla-t-il à Emilie. 

Surprise, elle s’exécuta et le vit étendre ses mains au-dessus de l’arme. Une aura incandescente jaillit de ses paumes et fit disparaître les traces de sang qui le maculaient. Raphaël saisit alors le couteau par la lame et lui tendit. 

– Je n’en veux pas, s’exclama-t-elle en secouant la tête. 

– Tu devrais le prendre, insista Raphaël. Tu dois pouvoir te défendre en cas de besoin. 

Emilie s’abstint de lui rappeler que la seule personne dont elle devait se protéger, c’était lui. Elle prit donc le couteau et le glissa dans son fourreau qui regagna les replis de sa robe. 

– Pourquoi as-tu pris soin de brûler les traces de ton sang ? lui demanda-t-elle. Tu aurais pu te contenter de les essuyer. 

– Je vois que rien ne t’échappe, constata Raphaël d’un ton approbateur. Tu sais que je suis immortel. Mon sang est donc saturé de magie. Il a des vertus curatives. Absorbé en quantité suffisante, il peut même conférer l’immortalité. Je ne peux pas prendre le risque qu’il tombe entre de mauvaises mains. Chaque fois que je suis blessé, je dois donc m’efforcer de faire disparaître la moindre goutte répandue. 

– Tu peux vraiment soigner les gens au moyen de ton sang ? lui demanda Emilie, fascinée. 

C’était la première fois qu’elle rencontrait quelqu’un doté du même pouvoir qu’elle. 

– Oui. J’ai même le pouvoir de rappeler quelqu’un d’entre les morts. 

– Vraiment ? s’exclama Emilie, pleine d’espoir. Mais si une telle chose est possible, notre problème est résolu : tu peux me sacrifier pour accomplir la prophétie et me ressusciter ensuite. 

– Peut-être était-ce ce qui était écrit, acquiesça Raphaël d’un air sombre. Mais j’ai infléchi le cours du destin en rappelant la femme de mon frère adoptif d’entre les morts. Ce don n’était utilisable qu’une seule et unique fois… 

– Tu es sûr que tu n’auras pas une seconde chance ? lui demanda Emilie, accablée par cette révélation. 

– Certain, hélas. Si je renouvelais l’expérience, non seulement je ne parviendrais pas à ranimer la personne, mais je perdrais aussi la vie. Je suis désolé, Emilie… 

Elle ne répondit pas immédiatement, bien trop secouée par ces révélations successives pour savoir où elle en était. 

– Est-ce que ça va ? lui demanda doucement Raphaël. 

– Je ne sais pas, avoua-t-elle. 

– Il doit y avoir une raison à tout cela. Je ne crois pas qu’il puisse s’agir d’une simple coïncidence. Tu devrais venir déjeuner avec moi. Nous en discuterons et nous trouverons une solution tous les deux. 

Emilie hésita. Comment était-elle censée faire confiance à cet homme qui était là pour la tuer ? Le fait qu’il soit son draïcaron n’y changeait rien : de toute évidence, ses responsabilités de Kallan passaient avant tout. 

– Je n’ai pas faim, répondit-elle. 

– Emilie… Je sais que tu es aussi désemparée que moi par ce qui se passe. Mais nous ne pouvons pas ignorer plus longtemps la réalité de ce qui nous arrive. Et si nous devons trouver des réponses, c’est ensemble que nous y parviendrons. 

Emilie se sentait déchirée par le doute. Une partie d’elle-même lui criait de prendre la main que Raphaël lui tendait, d’accepter l’aide inespérée de celui qui était non seulement le Kallan, mais aussi son draïcaron. Elle avait pourtant du mal à faire taire la petite voix qui lui conseillait de rester sur ses gardes. 

Finalement, elle secoua la tête. 

– J’ai besoin de temps pour réfléchir, lui dit-elle. 

Raphaël hésita longuement avant de hocher la tête. 

– Je suppose que c’est la moindre des choses, soupira-t-il. 

***

Raphaël suivit Emilie des yeux tandis qu’elle s’enfonçait dans la forêt. Son instinct lui soufflait qu’il aurait dû lui courir après, l’emmener chez lui et lui faire l’amour durant des heures. Il comprenait mieux, à présent, les raisons du trouble qu’il éprouvait chaque fois qu’il se retrouvait seul avec elle. Elle était son âme sœur, celle qui lui était promise de toute éternité. 

C’est justement pour cela qu’il se devait de respecter sa volonté. Il lui laisserait le temps dont elle avait besoin en espérant qu’elle parviendrait aux mêmes conclusions que lui. 

Prenant une profonde inspiration, il se mit en marche en direction du cottage qui lui avait été attribué. Il avait besoin de manger pour reprendre de l’énergie et soigner la terrible blessure qu’Emilie venait de lui infliger. Evidemment, le choc émotionnel qu’il avait éprouvé ne l’aiderait guère à se remettre. 

Comment était-ce possible ? Par quelle ironie du sort se retrouvait-il lié à cette femme que son rôle de Kallan le condamnait à tuer ? 

Le pire, c’est qu’il n’avait jamais vraiment souhaité avoir une draïcara. Depuis qu’il était devenu Kallan et avait quitté le clan de son père, il suivait une route solitaire. Son rôle le conduisait à voyager régulièrement aux quatre coins du continent et il estimait ne pas avoir de temps à consacrer à une compagne. 

Les rares fois où il avait imaginé ce à quoi pourrait ressembler une telle relation, il s’était dit qu’elle serait probablement délicate. Mais jamais il n’avait envisagé qu’elle puisse l’être à ce point. 

De retour à son cottage, Raphaël alla chercher deux steaks dans le réfrigérateur et les mangea crus. Ils l’aidèrent à recouvrer un peu d’énergie. Lorsqu’il eut terminé ce bref repas, il projeta son esprit vers celui d’Emilie. 

Où es-tu ? lui demanda-t-il. As-tu pris ta décision ? 

Aucune réponse ne lui parvint, ce qui ne le surprit guère. S’il avait bien analysé le tempérament de la jeune femme, elle devait être très attachée à la vie : pas seulement la sienne mais aussi celles des êtres vivants qui l’entouraient. A ce titre, elle était probablement horrifiée par la malédiction que la déesse avait fait peser sur elle. 

Elle devait également être très choquée par la violence dont elle avait fait preuve en le poignardant, ce matin-là. De plus, il fallait qu’elle accepte le fait que son draïcaron n’était autre que le Kallan de son peuple, celui qui avait été expressément chargé de la supprimer. 

En attendant qu’elle se décide à lui faire confiance, Raphaël décida donc de rendre visite à Urien. 

***

Le chef du clan Burke accueillit Raphaël avec cordialité et l’invita à se joindre aux siens pour le déjeuner. 

– C’est très gentil à vous mais je viens juste de manger, déclina poliment Raphaël. A vrai dire, j’étais venu vous poser quelques questions au sujet d’Emilie… 

– Allez-y, je vous écoute, dit le chef de clan, l’air un peu étonné. 

– Pourquoi ne m’avez-vous pas dit dans votre lettre qu’elle était si jeune ? reprit Raphaël d’un ton légèrement accusateur. 

– Parce que je ne pensais pas que cela changeait quoi que ce soit, Emilie est maudite. Elle a déjà tué deux membres du clan. En tant que Kallan, vous êtes le seul qui puissiez procéder au rite de passage sans courir le risque d’être changé en morphe. 

Raphaël ne pouvait le nier. La situation lui aurait certainement semblé moins problématique si Emilie n’avait pas été sa draïcara. La tuer allait à l’encontre de son instinct le plus élémentaire. En tant que draïcaron, il était censé la protéger contre toute forme de menace. 

– Le problème, reprit-il, c’est qu’Emilie n’est pas consentante. Il ne s’agit donc pas d’un simple sacrifice mais d’une exécution capitale. Je dois donc m’assurer que vous n’avez commis aucune erreur et qu’elle est bel et bien maudite. 

– Dans notre cimetière, vous trouverez deux tombes fraîchement creusées qui le prouvent de façon incontestable. Que vous faut-il de plus ? Vous voulez qu’elle assassine quelqu’un devant vos yeux ? 

Raphaël percevait chez Urien une tension qu’il ne s’expliquait pas. De toute évidence, le chef du clan Burke lui cachait quelque chose. Mais il n’aurait su dire si c’était en rapport avec Emilie. 

– Vous avez parlé d’une prophétie tirée des textes des anciens. Je voudrais la consulter. 

Urien secoua la tête d’un air désolé. 

– C’est impossible, lui dit-il. Seuls les draïcons de sang pur sont habilités à le faire. D’ailleurs, même si nous faisions une exception dans votre cas, je ne pense pas que vous soyez capable de déchiffrer la langue des anciens. 

Raphaël serra les dents. Partout où il allait, il se trouvait confronté aux mêmes réactions. Malgré tous ses efforts, il ne parvenait pas à convaincre les draïcons les plus conservateurs de renoncer à leurs privilèges ancestraux. 

– Dans ce cas, je vais faire venir Damian, mon frère adoptif. Il est de sang pur et descend en droite ligne du clan Marcel. Il a le droit et la capacité de déchiffrer les textes des anciens. 

Raphaël avisa la lueur inquiète qui passait dans le regard d’Urien. 

– Cela ne servira à rien, déclara-t-il. C’est ma sœur Hélène qui était chargée de garder les écrits sacrés. Elle n’a pas eu le temps de nous dire où elle les avait cachés avant de mourir. 

– Comment se fait-il que vous ne vous soyez pas mis à leur recherche ? 

– Vous n’êtes pas familier des écrits des anciens, soupira Urien. Si tel était le cas, vous sauriez qu’il vaut mieux les consulter en hiver. En cette saison, la lumière rasante est bien moins agressive et ne risque pas de détériorer les manuscrits. 

– Je ne suis peut-être pas habitué aux écrits des anciens mais je le suis des technologies modernes. Et je sais qu’il existe des lumières artificielles qui vous permettraient de consulter ces archives. Il vous suffirait de les transférer de nuit dans une pièce aveugle. Damian pourrait ensuite les consulter à loisir grâce à ces lampes spéciales. 

– Je vous l’ai dit, insista Urien, nous ne savons pas où se trouvent ces documents… 

– Laissez-moi les chercher. Je finirai bien par mettre la main dessus, même s’il me faut pour cela retourner toute la propriété. 

– Ce serait vain. Hélène était une magicienne accomplie, en parfaite communion avec la terre. Elle a certainement eu recours à de puissants enchantements pour protéger et dissimuler ces textes. Seul les plus sages d’entre nous seraient capables de les retrouver et de les exhumer. 

– Je vous rappelle que je suis le Kallan. Ma magie est puissante, elle aussi. 

– Sans vouloir vous insulter, je doute qu’elle soit à la hauteur… 

– Parce que je ne suis pas de sang pur ? demanda Raphaël d’un ton légèrement menaçant. 

Urien ne répondit pas mais son regard confirma à Raphaël qu’il avait vu juste. 

– Vous commettez une grave erreur en sous-estimant mes pouvoirs, déclara-t-il. 

– Jusqu’à présent, je n’ai reçu aucune preuve tangible de cette puissance dont vous vous prétendez doté… 

Raphaël détestait ce genre de défi. A ses yeux, le pouvoir dont il disposait était sacré. Ce n’était pas un simple outil dont il pouvait disposer à sa guise, mais l’aboutissement d’une démarche mystique. 

Cependant, si une simple démonstration pouvait lui permettre de gagner le respect et la collaboration d’Urien, il se résignerait à jouer les animaux de cirque. Après tout, c’était la vie de sa draïcara qui était en jeu. 

– Que voulez-vous que je fasse ? demanda-t-il au chef du clan Burke. Que je déracine un arbre d’un seul geste de la main ? Que je fasse tomber un éclair à vos pieds ? 

En parlant, Raphaël avait gardé les yeux fixés sur Urien. Ce dernier finit par détourner le regard, apparemment incapable de soutenir celui du Kallan. Curieusement, Raphaël n’en éprouva aucune satisfaction. Il trouvait déprimant la faiblesse dont faisait preuve le chef des Burke. 

Cela expliquait le fait qu’Urien n’ait pas cherché à défendre Emilie. En tant que mâle dominant du clan, il était censé protéger ceux qui se trouvaient sous sa responsabilité. Son demi-frère Damian, par exemple, n’aurait jamais baissé les bras de cette façon. Il se serait battu jusqu’à la mort s’il l’avait fallu. Mais personne ne semblait vouloir se battre pour Emilie. 

– Je crois que nous devrions en finir une bonne fois pour toutes. Suivez-moi. 

Sans attendre de voir si Urien le suivait, Raphaël se dirigea vers la porte. Une fois dans la cour, il vit sortir plusieurs draïcons qui se rassemblèrent, apparemment curieux d’assister à sa démonstration. On lisait sur leur visage un mélange de curiosité et d’impatience, comme s’ils étaient sur le point d’assister à un spectacle. 

Ravalant son exaspération, Raphaël chercha des yeux un rocher assez important. 

– Regardez bien ! s’exclama-t-il. 

Il tendit la main vers l’énorme pierre et projeta une salve d’énergie magique dans sa direction. Elle explosa en milliers de petits fragments qui retombèrent en pluie sur le sol. La petite assemblée ne put retenir une exclamation admirative. D’un pas tranquille, Raphaël alla ramasser un morceau de rocher qui n’était pas plus large qu’une pièce de monnaie et revint le déposer au creux de la paume d’Urien. 

– J’espère que cela suffit à vous convaincre, lui dit-il. 

– Vous êtes bien le Kallan que les textes des anciens surnomment le destructeur, acquiesça le chef du clan impressionné. Vous êtes libre de fouiller la propriété à votre guise pour localiser les écrits sacrés. Je suis certain qu’ils confirmeront ce que je vous ai déjà dit au sujet d’Emilie. Mais je vous rappelle que vous vous êtes engagé à procéder à la cérémonie de passage. En refusant de le faire, vous violeriez notre accord et exposeriez la vie de votre frère. 

Raphaël serra les dents, furieux. A force de volonté, il parvint à maîtriser la colère qui bouillonnait en lui. 

– Je ne violerai pas le contrat qui nous lie si j’obtiens la preuve que ce que vous m’avez dit à propos d’Emilie est vrai. Je suis le Kallan, Urien, et à ce titre, mon devoir est de protéger notre espèce, qu’il s’agisse des draïcons de sang pur ou des autres. Mais je ne prendrai pas la vie d’une innocente. 

Raphaël se détourna brusquement et s’éloigna à grands pas. Au passage, il entendit quelqu’un murmurer à son voisin : 

– Ce Kallan n’est pas comme les autres. Son pouvoir est plus sombre, plus dangereux. Il mérite bien le surnom de destructeur. 

Raphaël se garda de tout commentaire. Mais tandis qu’il se dirigeait vers le cottage qui lui avait été attribué, il se prit à songer qu’il y avait peut-être là un fond de vérité. Il ne serait probablement jamais semblable aux Kallans qui l’avaient précédé. 

La plupart du temps, il tirait de cette différence une certaine fierté. Mais en cet instant, il se demandait, avec une pointe d’angoisse, si la malédiction d’Emilie n’avait pas été envoyée par la déesse pour punir son orgueil et le mettre à l’épreuve. 

***

Emilie passa la majeure partie de la matinée assise auprès de la tombe de son père, cherchant désespérément des réponses aux questions qu’elle se posait. 

– Si seulement tu pouvais m’entendre, murmura-t-elle. Si seulement tu étais encore là pour me donner des conseils. Tu sais que je ne suis pas lâche mais cette fois, j’ai vraiment peur et je ne sais plus quoi faire. Si j’étais sûre que ma mort permette de sauver le clan, je me sacrifierais sans hésiter. Mais je ne vois vraiment pas à quoi servira de me faire tuer par Raphaël. 

Elle ne savait plus en qui elle pouvait avoir confiance. Son père lui avait toujours répété que le clan était ce qu’il y avait de plus important. En cet instant, elle aurait aimé retrouver le confort familier des repas de groupe auxquels elle participait autrefois. Mais évidemment, il n’en était plus question : Urien lui avait formellement interdit d’y assister. 

D’un autre côté, songea-t-elle, il lui accorderait peut-être l’ultime repas des condamnés. Encouragée par cette idée, elle se dirigea vers la ferme. Sa démarche décidée cachait mal la nervosité qui l’habitait en cet instant. Et lorsqu’elle pénétra dans la vaste salle à manger commune, elle ne put réprimer un frisson d’angoisse. 

Sa tante Brigitte était en train de faire le tour de la table en tenant un grand plateau sur lequel étaient disposées des dizaines de saucisses fumantes. Lorsqu’elle aperçut Emilie sur le seuil de la pièce, elle se figea, une expression d’horreur sur le visage. 

Rassemblant son courage, Emilie prit la parole. 

– Je voulais juste me joindre à vous pour le repas, expliqua-t-elle d’une voix mal assurée. Je mangerai dans une assiette à part et je la détruirai après, si vous voulez… 

Elle s’interrompit en constatant que tous les membres du clan détournaient le regard comme si sa simple présence les mettait mal à l’aise. Urien se leva et la contempla d’un air réprobateur. 

– Sors d’ici, lui dit-il. Je te rappelle que l’accès à cette maison t’a été formellement interdit. 

Emilie ne s’exécuta pas immédiatement. Ces derniers temps, elle avait trop souvent capitulé. Pour une fois, elle aurait aimé pouvoir sortir de la confrontation la tête haute. Malheureusement, elle ne pouvait tenir tête à l’ensemble du clan. 

Elle se contenta donc de leur jeter un regard chargé de reproches et de tourner les talons pour se diriger vers la porte. Luttant contre la tentation de fuir à toutes jambes, elle s’efforça d’adopter une démarche digne. Mais dès qu’elle fut hors de vue de la ferme, elle s’élança à toute allure le long du sentier qui menait à son cottage. 

En passant devant celui de Raphaël, elle avisa le Kallan qui se tenait sur le porche et l’observait attentivement. Le cœur battant à tout rompre, elle s’immobilisa. L’odeur de Raphaël éveilla en elle un brusque accès de désir qu’elle se força à ignorer. 

Elle n’était toujours pas certaine de pouvoir lui faire confiance. Mais les membres de son clan venaient de lui faire clairement comprendre qu’elle n’avait plus rien à attendre d’eux. Et elle n’avait plus le courage d’affronter seule la situation dans laquelle elle se trouvait. 

– Emilie ? appela-t-il. 

Elle hésita encore un instant puis prit une profonde inspiration et modifia sa trajectoire de façon à le rejoindre. Elle gravit les marches du porche tandis que Raphaël prenait place sur l’une des chaises à bascule. Son expression trahissait un mélange de soulagement et de satisfaction. 

Elle s’adossa à la balustrade, prenant soin de maintenir entre eux une certaine distance. 

– Pourquoi courais-tu de cette façon ? lui demanda-t-il. 

Elle haussa les épaules, feignant l’insouciance. 

– Il m’arrive souvent de courir dans la forêt. 

– Je peux le comprendre, acquiesça Raphaël. Il émane de ces bois une aura de mystère et de magie. Ils me rappellent un poème de Robert Frost. 

Emilie le contempla avec étonnement. Jamais, elle n’aurait imaginé que Raphaël puisse s’intéresser comme elle à la poésie. 

– Il était un peu comme toi, je crois. C’était un grand amoureux de la nature. J’ai l’impression que tu te sens plus à l’aise au cœur de cette forêt qu’en compagnie de tes semblables. 

Emilie s’abstint de lui dire que cela n’avait pas toujours été le cas. 

– Quoi qu’il en soit, nous allons devoir collaborer, toi et moi. Je sais que tout ceci n’est pas facile mais je te préviens : il n’est plus question que tu passes ton temps à me fuir. 

– Et pourquoi t’obéirais-je ? 

– Parce que je suis ton draïcaron, ton âme sœur. Tu ne pourras pas échapper éternellement à cette réalité, Emilie. Je suis allé m’entretenir avec le chef de ton clan… 

– Ce n’est plus mon clan, répondit-elle d’une voix chargée de rancœur. 

Raphaël lui jeta un regard étonné. Il n’avait apparemment pas imaginé qu’elle puisse faire preuve d’une telle amertume. Mais elle était lasse de jouer les victimes consentantes. 

– J’ai dit à Urien que je voulais avoir la preuve de l’existence des prophéties te concernant. Je lui ai dit que je refuserai de procéder à ton exécution tant que je ne serai pas convaincu de sa nécessité absolue. 

Emilie sentit refluer légèrement la tension qui l’habitait. Depuis la mort de son père, Raphaël était la première personne qui faisait preuve à son égard d’une telle honnêteté. Il s’était exprimé avec une franchise presque brutale et avait enfin reconnu qu’il s’agissait bel et bien d’un sacrifice et non d’un simple rite de passage. 

A défaut d’être pleinement rassurante, cette attitude témoignait d’un certain respect à son égard. 

– Est-ce que ta tante Hélène a mentionné un jour l’endroit où elle avait caché les textes sacrés ? 

Emilie lui jeta un coup d’œil hésitant. Si Raphaël était réellement digne de confiance, il représentait peut-être son unique chance d’échapper à la mort. Mais peut-être ne s’agissait-il que d’un subterfuge destiné à lui faire dire où sa tante avait caché les écrits dont elle avait la garde. 

– Ils contiennent peut-être des éléments qui permettraient de t’innocenter, insista Raphaël. 

Au fond d’elle-même, elle avait très envie de le croire. Mais elle avait été trahie par les siens et n’osait pas prendre un tel risque après les multiples déceptions qu’elle avait connues. Elle sentit alors l’esprit de Raphaël effleurer doucement le sien. 

Emilie, parle-moi. Je suis ton draïcaron et j’ai le devoir de t’aider. Que sais-tu de ces textes ? 

La jeune femme érigea aussitôt entre eux une barrière mentale pour éviter que Raphaël ne lise dans son esprit. 

– Pourquoi réagis-tu de cette façon ? Cela ne fait que compliquer les choses, tu sais. 

Comprenant instinctivement qu’il n’abandonnerait pas facilement la partie, Emilie effleura à son tour l’esprit de Raphaël. Elle perçut l’inquiétude qu’il éprouvait à son sujet et la colère que lui inspirait l’attitude d’Urien. Elle surprit également en lui un désir impérieux qu’il prenait soin de museler, mais dont l’intensité la stupéfia. Elle se retira aussitôt et rétablit sa barrière mentale. 

– Cela ne peut pas marcher de cette façon, protesta Raphaël. Tu ne peux pas lire mes pensées et m’interdire tout accès aux tiennes. 

Emilie poussa un profond soupir. 

– Qu’espères-tu réellement trouver dans ces écrits ? lui demanda-t-elle. 

– Des réponses, lui dit-il. Je veux savoir si tu es effectivement destinée à mourir ou si ce que raconte Urien n’est qu’un ramassis de superstitions dénuées de tout fondement. C’est la seule chose qui m’intéresse. 

– Très bien, lui dit-elle. Je sais où sont les textes. Hélène me l’a dit peu de temps avant de mourir. Mais Urien l’ignore et je préférerais qu’il ne l’apprenne pas. 

– Je n’y vois pas d’inconvénient. Tout ce qu’il nous faut, à présent, c’est quelqu’un qui soit capable de les traduire. 

– Pourquoi fais-tu comme si tu étais de mon côté alors que c’est toi qui es chargé de me tuer ? 

– En tant que draïcaron, je suis de ton côté. En tant que Kallan, je tiens à connaître toutes les données du problème avant d’agir. 

Emilie se rendit compte brusquement que le texte qu’elle avait commencé à traduire ne plaidait guère en sa faveur. S’il en prenait connaissance, Raphaël risquait de considérer qu’il tenait la confirmation dont il avait besoin. Elle avait donc besoin de temps pour poursuivre sa transcription. 

– Tu as froid, remarqua Raphaël, se méprenant sur la cause des frissons qui la parcouraient. Rentrons. 

Soulagée par cette diversion, Emilie le suivit à l’intérieur. 

Le cottage qu’occupait Raphaël ressemblait beaucoup au sien, mais les meubles en pin étaient plus massifs et plus imposants. Une large cheminée trônait au fond du salon et, par la porte entrouverte de la chambre, elle put apercevoir un grand lit recouvert d’une couverture couleur terre de sienne. 

Raphaël alla prendre place sur le canapé et posa ses pieds sur la petite table basse qui lui faisait face. 

– Viens t’asseoir, l’encouragea-t-il. Je ne vais pas te manger, tu sais… 

Elle ignora son invitation et s’approcha de la cheminée, bien décidée à demeurer sur ses gardes. Elle avait parfaitement conscience du fait qu’elle était en train de jouer sa propre vie. Se faisant l’effet d’être une bête acculée, elle se prépara à défendre chèrement son existence. 

– Tu veux des réponses, lui dit-elle. Je suis prête à te les donner. Mais je ne peux pas te laisser compulser les écrits sacrés. Ces parchemins sont tabous, réservés à quelques personnes dont je fais partie. Te les montrer constituerait un acte sacrilège. 

Emilie avisa la colère qui brillait dans les yeux de Raphaël. Elle jugea donc préférable de ne pas attendre sa réponse et quitta la pièce à grands pas, le laissant seul. 

***

Raphaël se sentait profondément humilié. 

Emilie lui avait fait comprendre qu’il était indigne de l’héritage des draïcons. D’ordinaire, un tel affront le rendait fou de rage. Mais cette fois, ce sentiment se doublait d’une profonde tristesse. Car celle qui l’avait insulté n’était autre que sa propre draïcara, son âme sœur, celle qui aurait dû le soutenir de façon inconditionnelle. 

Elle aussi le considérait comme un impur, un bâtard. 

Les souvenirs affluaient à présent, aussi cruels qu’autrefois. 

Il devait avoir dix ans, à l’époque. Et il était sorti pour profiter du soleil et acheter des pêches de vigne, ses fruits préférés. En revenant du marché, un groupe de draïcons de sang pur l’avait aperçu. Ils avaient commencé par se moquer de lui et par l’insulter avant de s’en prendre à lui physiquement. 

L’expérience avait été si traumatisante que, depuis ce jour, il n’avait plus jamais mangé de pêches. 

Aujourd’hui, les marques que cette fâcheuse rencontre avait laissées au plus profond de sa chair, avaient disparu. Pourtant, il lui suffisait d’y repenser pour sentir s’éveiller dans son dos le souvenir de cette douleur. 

Raphaël grimaça et se força à repousser ces souvenirs au plus profond de sa conscience. Il n’était plus un enfant de dix ans, mais un Kallan immortel doté de pouvoirs immenses. 

Qu’elle soit prête à l’admettre ou pas, sa draïcara avait besoin de son aide. Et il entendait bien la lui apporter, même s’il devait pour cela la forcer à l’accepter. 

***

Emilie avait posé sur la table la sauge dont la fumée lui permettrait de se purifier. Elle avait aussi placé dans un bol les baies qu’elle était allée ramasser et qu’elle avait préparées en suivant les recommandations d’Hélène. 

Après avoir pris une profonde inspiration, elle jeta une poignée de feuilles de sauge dans le petit brasier qu’elle venait d’allumer et inspira la fumée qu’elles dégageaient. Elle fit le vide dans son esprit, s’efforçant de chasser les pensées parasites qui troublaient sa concentration. 

Puis, posant les yeux sur le parchemin qui était posé devant elle, elle regarda attentivement les signes élaborés qui caractérisaient l’écriture des anciens. Ils formaient une trame confuse qu’elle ne parvenait pas encore à ordonner. 

Seuls les initiés les plus doués parvenaient à déchiffrer ces écrits constitués de rébus complexes, de symboles et de formules parfois incompréhensibles. La plupart des autres devaient employer une mixture qui leur permettait d’altérer légèrement leurs perceptions et leur permettre ainsi de déchiffrer les textes. 

Emilie tendit la main vers les baies et en écrasa quelques unes entre ses doigts avant de les porter à sa bouche. Leur goût amer la fit frissonner violemment, mais leur effet ne tarda pas à se faire sentir et les caractères parurent s’organiser sous ses yeux pour former des phrases compréhensibles. 

« Pour que tout s’accomplisse selon la destinée, le destructeur exécutera celle qui a été choisie… » 

L’angoisse qui montait en elle brouilla sa perception et les phrases disparurent, reprenant l’apparence d’un mystérieux enchevêtrement de caractères. 

– Oh, non…, murmura-t-elle. Je vous en prie, laissez-moi finir. 

Mais ses émotions étaient à présent bien trop puissantes pour lui permettre d’atteindre l’état d’esprit requis et le texte demeurait obstinément indéchiffrable. Il devenait cependant de plus en plus difficile de nier l’évidence. 

Pour que la prophétie s’accomplisse, elle devrait mourir de la main de Raphaël. 
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Quelqu’un frappa à la porte, tirant brusquement Emilie de l’état de désolation dans lequel elle venait de sombrer. Elle se redressa et prit plusieurs inspirations en espérant que la fumée dégagée par les feuilles de sauge suffirait à calmer le flot impétueux de ses émotions. 

Elle ne voulait pas que le Kallan se rende compte à quel point elle était troublée. Car il ne manquerait pas de la questionner à ce sujet et risquerait de lui arracher ce qu’elle venait de découvrir. Il aurait alors une excellente raison d’accomplir le rituel de mort pour lequel il était venu jusqu’ici. 

Lorsqu’elle se sentit suffisamment sûre d’elle, Emilie alla ouvrir. Sans surprise, elle découvrit Raphaël sur le seuil. Comme à son habitude, il était vêtu de noir des pieds à la tête et portait son blouson en cuir. 

Il dégageait toujours cette aura de puissance et de détermination qui le caractérisait. Il ressemblait à l’un de ses arbres préférés, un chêne massif que ni le vent, ni la pluie, ni les pires tempêtes ne pouvaient déraciner. 

Elle savait d’instinct que jamais elle ne pourrait espérer lui échapper. Où qu’elle aille, il la retrouverait. Malgré l’état de terreur dans lequel cette idée la plongeait, elle s’efforça de dissimuler son angoisse et de le dévisager avec tout l’aplomb dont elle était encore capable. 

– Tu ne te débarrasseras pas de moi aussi facilement, déclara Raphaël d’un ton posé. 

Elle ouvrit la porte et s’effaça pour le laisser entrer. Une fois dans le salon, il croisa les bras sur sa puissante poitrine et la regarda droit dans les yeux. 

– Mon devoir en tant que Kallan est de te parler de l’autre monde. J’ai décidé de repousser momentanément ces discussions pour dénicher et étudier les textes des anciens. Mais pour cela, je vais avoir besoin de ton aide. 

Elle le dévisagea longuement, fascinée par l’entêtement dont il était capable. 

– J’ai une question à te poser, lui dit-elle enfin. 

– Je t’écoute. 

– Combien de draïcons as-tu tué en tant que Kallan ? 

Il poussa un profond soupir et secoua doucement la tête. 

– Beaucoup trop, répondit-il. 

– Est-ce que tous sont partis de leur plein gré ? 

Raphaël alla prendre place dans l’un des fauteuils qui se trouvaient près de la cheminée. Emilie, quant à elle, se percha sur une chaise en bois en face de lui. 

– La plupart d’entre eux le demandaient, acquiesça-t-il enfin. Il s’agissait le plus souvent de vieux draïcons qui étaient faibles et malades et voulaient en finir avec la vie… 

– Et ceux qui ne voulaient pas partir ? Est-ce que tu te contentais de leur parler de l’autre monde avant de les tuer ? 

– C’est toujours plus difficile, concéda Raphaël sans relever l’agressivité dont elle venait de faire preuve à son égard. Les draïcons que j’ai dû exécuter contre leur volonté étaient tous des criminels qui avaient trahi leur clan ou qui risquaient de se changer en morphes. Je leur ai effectivement parlé de l’autre monde et je leur ai laissé la possibilité d’accomplir leurs dernières volontés, sous mon contrôle, bien entendu. 

– Et puis tu les as tués. Comment cela s’est-il passé ? Est-ce qu’ils ont souffert ? Ont-ils cherché à te résister ? 

– Mon scian a des vertus anesthésiques. Il tue sans douleur. 

Emilie jeta un coup d’œil nerveux à la dague qui prendrait sa vie et frissonna malgré elle. 

– Pourquoi as-tu décidé de devenir Kallan ? demanda-t-elle. Je comprends qu’un tel pouvoir puisse fasciner, mais à quoi sert-il si c’est uniquement pour tuer les membres de ton propre peuple ? 

– Il est de mon devoir d’interrompre l’existence de ceux qui ne désirent plus vivre ou qui méritent la mort. 

– Tu penses donc vraiment que je mérite de mourir ? 

– Très franchement, j’en doute, répondit gravement Raphaël. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle je suis prêt à travailler à tes côtés, pour découvrir si la prophétie dont parlent ceux de ton clan existe. Il n’est pas question que je procède à ce sacrifice tant que je ne serai pas assuré que c’est mon devoir. 

Emilie hocha la tête. 

– Tout d’abord, reprit Raphaël, j’ai quelques questions à te poser. Comment est mort ton père, exactement ? 

D’une voix mal assurée, Emilie entreprit de lui raconter ce qui s’était passé. Puis elle décrivit la façon dont elle avait tué Hélène. 

– Ils avaient si peur que son corps ait été contaminé à mon contact, qu’ils n’ont pas voulu l’enterrer directement et ont préféré le brûler. Ils ont refusé que j’assiste à la crémation et j’ai dû regarder la cérémonie de loin, cachée derrière un arbre. Il y avait tellement de fumée… 

La voix de la jeune femme se brisa et Emilie pressa son visage au creux de ses mains. Elle entendit le plancher craquer légèrement tandis que Raphaël se levait pour la rejoindre. Il se pencha alors vers elle et l’entoura de ses bras pour la serrer doucement contre lui. 

Emilie ne put s’empêcher de sursauter. C’était la première fois que quelqu’un osait s’approcher d’elle ainsi depuis qu’elle avait causé la mort de son père. Et elle avait très envie de s’abandonner à cette étreinte, de renoncer au contrôle qu’elle s’efforçait d’exercer sur ses propres émotions pour fondre en sanglots. 

– Pauvre Emilie, murmura Raphaël d’une voix emplie de compassion. 

Cette fois, elle fut incapable de contrôler les larmes qui lui montaient aux yeux. Furieuse contre elle-même bien plus que contre lui, elle s’arracha à son étreinte et quitta son siège pour s’éloigner de lui. 

– Ne me touche pas, lui dit-elle. C’est trop dangereux. 

Raphaël alla chercher un morceau d’essuie-tout dans la cuisine et le lui rapporta. Elle le remercia d’un petit signe de la tête et s’en servit pour se sécher les yeux. 

– Je ne pense pas que tu puisses vraiment me faire du mal, lui dit-il gravement. Quoi qu’il en soit, je comprends que tu aies du mal à me faire confiance. En attendant que tu sois prête, je te propose de procéder de façon progressive. Pourrais-tu d’abord me montrer l’endroit où se trouvait Hélène lorsqu’elle est morte. Il faut que je vérifie quelque chose. 

– C’est juste un jardin, remarqua Emilie en haussant les épaules. 

– Mais si c’est là qu’elle a été tuée, sa mort a peut-être laissé une empreinte psychique que je pourrai déchiffrer et interpréter. 

Emilie le contempla avec un mélange de stupeur et de fascination. 

– Tu as vraiment un tel pouvoir ? s’étonna-t-elle. Aucun des miens n’est capable de faire une chose pareille. 

– En tant que Kallan, j’ai acquis une grande familiarité avec l’autre monde. 

Emilie hocha la tête et lui fit signe de la suivre. Ils gagnèrent la cuisine, sortirent par la porte de derrière et, s’enfonçant dans la forêt, empruntèrent un petit sentier qui suivait le cours de la rivière. Au bout de quelques minutes de marche, ils atteignirent la petite clairière qu’Hélène avait transformée en véritable jardin. 

Depuis la mort de sa tante, Emilie n’avait pas eu le courage de revenir ici et les fleurs qui avaient prospéré en cet endroit se mouraient aujourd’hui à l’approche de l’hiver. 

– Nous venions ici pour jardiner régulièrement, expliqua-t-elle à Raphaël qui observait les lieux avec attention. Le jour de sa mort, elle m’a demandé de venir la rejoindre. Elle m’a alors indiqué où se trouvaient les écrits des anciens. Je sais qu’elle voulait me dire autre chose, quelque chose d’important à ses yeux. Mais elle n’en a pas eu le temps. 

– A-t-elle donné la moindre indication de ce dont il pouvait s’agir ? 

– Elle a juste déclaré que les choses n’étaient pas toujours telles qu’elles paraissaient et que même les pouvoirs les plus destructeurs pouvaient être utilisés pour faire le bien. 

Emilie conduisit Raphaël jusqu’à une plate-bande ornée de pensées violettes. 

– C’est là qu’elle est morte, indiqua-t-elle. Ces fleurs étaient ses préférées… 

Raphaël hocha la tête et se défit de son blouson de cuir qu’il posa à même le sol. S’agenouillant devant les plates-bandes, il plongea ses mains dans la terre meuble et ferma les yeux. Emilie ne put s’empêcher d’admirer au passage ses larges épaules et les muscles de ses bras qui roulaient sous les manches de son T-shirt. 

Elle eut brusquement l’impression que son corps se couvrait de petites étincelles bleutées. En cet instant, il émanait de lui une inquiétante impression de pouvoir à l’état brut et Emilie ne put retenir un petit frisson d’angoisse. 

D’après ce qu’elle avait pu lire, aucun des Kallans qui l’avaient précédé ne disposaient de ce genre de pouvoirs. Ils avaient exercé un rôle essentiellement symbolique et passé leur vie à étudier les textes des anciens sans jamais mettre en pratique le savoir dont ils disposaient. Raphaël, au contraire, ne pouvait pas lire les écrits sacrés. En revanche, il disposait d’une puissante magie dont il n’hésitait pas à se servir. 

Il aurait probablement pu la détruire d’un seul geste ou d’un seul regard. 

– Est-ce que tu as vu quelque chose ? lui demanda-t-elle lorsqu’il rouvrit enfin les yeux. 

Il se releva en essuyant ses mains l’une contre l’autre. 

– La terre a été retournée récemment, répondit-il. De ce fait, il m’est plus difficile de lire les traces laissées par la mort de ta tante. Es-tu revenue jardiner depuis ? 

– C’est la première fois que je reviens ici. 

– Il s’agit peut-être d’un animal, alors. Je détecte l’odeur d’un raton laveur. 

– Il y a beaucoup de bêtes qui viennent près de la rivière, acquiesça Emilie. Je venais souvent ici pour les observer. 

– Quel genre de bêtes ? 

– Des daims, surtout. Ils mangeaient nos fleurs alors je leur ai construit un autre jardin, juste pour eux. 

– Tu as planté un jardin pour des daims ? s’exclama Raphaël, incrédule. Mais… ce sont des proies… 

Il paraissait tellement interloqué par ce qu’elle venait de dire qu’elle ne put s’empêcher d’éclater de rire. Elle se rendit compte alors que c’était la première fois qu’elle riait depuis bien longtemps. 

– Parle-moi de cet autre jardin, l’encouragea Raphaël, curieux. 

– Eh bien… Je me suis dit que ce serait une bonne idée de faire quelque chose pour les animaux qui nous offraient leurs vies. Cela me paraissait juste. 

Raphaël parut réfléchir à la question puis il hocha la tête. 

– C’est une bonne idée, reconnut-il. Et à voir ce jardin, on dirait que tu as vraiment la main verte. Tu ne devrais pas le laisser à l’abandon… 

– Nous avions l’intention de planter de nouvelles plantes. Des pivoines, des asters, des pétunias, des verges d’or, des carottes fourragères et des lys. Hélène adorait les lys. Elle en cueillait chaque matin et en avait toujours dans un vase, sur son bureau. Elle répétait souvent qu’il n’y avait rien de tel pour égayer les longs mois d’hiver. 

– Des fleurs en hiver ? s’étonna Raphaël. Ce devait être une espèce vraiment résistante… 

Emilie avala difficilement sa salive et s’efforça de ne pas tiquer sous le regard acéré de Raphaël. Elle se demanda s’il se doutait de l’existence de son autre don. Pour détourner son attention, elle tendit la main vers un papillon dont les ailes orange et noir contrastaient avec le pétunia rose sur lequel il se trouvait. Immédiatement, il vint se poser sur son doigt. 

– Ils m’aiment bien, dit-elle à Raphaël. 

– Je les comprends, acquiesça-t-il. 

L’intensité de son regard lui coupa le souffle et elle sentit un violent frisson de désir la parcourir de la tête aux pieds. Elle se détourna alors en rougissant sans comprendre comment il parvenait d’un simple coup d’œil à susciter en elle une réaction aussi intense. 

Celle-ci n’avait rien de déplaisant, bien au contraire. Car tous les autres draïcons qu’elle connaissait la regardaient comme si elle était porteuse d’une maladie atroce et contagieuse. Aux côtés de Raphaël, elle se sentait plus belle et plus séduisante que jamais. 

Hélas, elle savait aussi que cette sensation ne durerait pas. 

***

Raphaël avait l’impression qu’il était sur le point de se consumer sous l’effet du désir qui le submergeait. Jamais il n’avait eu envie d’elle à ce point. Malgré la robe informe qu’elle portait et le chignon qui retenait ses magnifiques cheveux roux, il émanait d’elle une sensualité qui parait chacun de ses mouvements d’une grâce inconsciente. 

Pour la première fois depuis qu’il l’avait rencontrée, elle semblait être à l’aise et détendue en sa compagnie. Et cette décontraction la rendait plus charmante encore. S’il avait écouté son instinct, Raphaël l’aurait embrassée avec passion avant de l’étendre sur le gazon pour la faire sienne. 

Craignant de lui faire peur, il s’écarta légèrement et plongea ses mains dans les poches de son jean de façon à dissimuler l’envie qu’il avait d’elle en cet instant. 

Il se doutait qu’elle n’avait pas fréquenté beaucoup d’hommes, jusqu’à ce jour. Et les membres de son clan qu’il lui avait été donné de rencontrer lui avaient fait l’impression d’être de pâles caricatures de mâles draïcons. Peut-être était-ce parce que le clan était de sang pur et que son capital génétique s’était appauvri à force de croisements consanguins. 

Le papillon d’Emilie s’envola soudain, le rappelant à la réalité du moment présent. 

– Il ne doit pas aimer le contact de mes gants, remarqua-t-elle tristement. Tends la main. Il va venir se poser sur toi. 

Raphaël n’avait aucune affection particulière pour les papillons, mais il s’exécuta pour faire plaisir à la jeune femme et dissiper la tristesse qu’il lisait dans ses yeux. Il aurait voulu l’entendre rire. Le papillon se posa délicatement sur son doigt. 

– Chez nous, nous faisions cela avec des zirondelles, remarqua-t-il. 

Elle lui jeta un coup d’œil interrogatif et il sourit. 

– C’est ainsi que nous appelons les libellules, précisa Raphaël. 

Il observa le papillon dont les ailes battaient doucement l’air. Il baissa doucement la tête comme pour récolter du nectar, mais Raphaël sentit alors une vive douleur et vit apparaître sur son doigt une grosse goutte de sang. 

– Il m’a mordu ! s’exclama-t-il, sidéré. 

– C’est impossible, protesta Emilie. Les papillons ne mordent pas. Ils n’ont même pas de dents… 

Raphaël se pencha vers la créature et avisa une bouche munie d’une rangée de petites dents acérées. Le papillon prit alors son essor. 

– Emilie, recule ! s’exclama Raphaël. Ce n’est pas un papillon ! 

Il bondit et captura l’animal entre ses mains. Il le sentit se débattre et mordre l’intérieur de ses paumes. Ecartant les doigts, il le prit par l’une de ses ailes. Raphaël se concentra pour savoir s’il s’agissait d’un morphe ou de l’un de ses clones. 

– Qu’est-ce que tu fais ? protesta Emilie. 

– Ce que je fais toujours lorsque je suis confronté à un ennemi, répondit Raphaël en refermant son poing sur le papillon, qu’il écrasa impitoyablement. 

Emilie poussa un cri de protestation mêlée d’horreur. Raphaël ouvrit son poing et laissa échapper un peu de cendres grises qui furent emportées par le vent. 

– Pourquoi l’as-tu tué ? s’exclama-t-elle. Ce n’était qu’un papillon… 

– C’était un morphe, objecta-t-il. Tu peux me croire. 

Le regard qu’elle lui lança lui fendit le cœur. Son expression trahissait ce mélange de terreur et de respect qu’il paraissait inspirer à la plupart des draïcons. Sa draïcara le contemplait comme s’il était la mort en personne. 

– Je sais ce dont je parle, insista-t-il. J’ignore comment il a réussi à éviter les pentacles de protection que ton clan a installés autour de la propriété. Il se peut qu’ils aient perdu de leur puissance et qu’ils aient besoin d’être renforcés. 

Raphaël s’interrompit, réalisant combien la méfiance d’Emilie lui fendait le cœur. Jamais il ne s’était laissé affecter à ce point par l’opinion d’une autre personne. 

– Crois-moi, Emilie, rajouta-t-il. C’était bien un morphe… 

– Comment veux-tu que je te croie ? murmura-t-elle en reculant. Tu es censé être mon draïcaron, celui qui sera toujours là pour me protéger. En même temps tu es également celui qui me tuera aussi facilement qu’il a tué ce papillon ? 

Le laissant méditer cette douloureuse question, elle s’éloigna à grands pas. Raphaël ne la suivit pas. Au lieu de cela, il contempla pensivement son doigt et constata que la blessure que lui avait causée le morphe avait déjà cicatrisé. Si seulement il avait pu réduire aussi vite la distance qui le séparait d’Emilie. 

Mais elle avait parfaitement résumé la situation : son instinct de draïcaron était en totale contradiction avec son devoir de Kallan. 

Renonçant momentanément à résoudre ce dilemme, il enfila de nouveau son blouson et parcourut le jardin des yeux à la recherche d’autres morphes. N’en trouvant aucun, il emprunta le sentier qu’avait suivi Emilie. Il ne tarda pas à rejoindre la rivière qu’enjambait un petit pont de bois. 

Une douce odeur de sève de pin flottait dans l’air, se mêlant à la senteur subtile de l’eau fraîche et des algues. Raphaël s’immobilisa et prit une profonde inspiration. La part du loup en lui exultait de se retrouver dans un tel environnement après des mois passés en ville. 

Il repéra enfin la jeune femme qui était assise sur l’un des rochers situés au bord de l’eau et se dirigea vers elle sans chercher à dissimuler son approche. Elle ne se retourna pas mais pencha la tête légèrement de côté. 

– J’étais sûre que tu me suivrais, murmura-t-elle. 

Raphaël songea que c’était plutôt bon signe : après tout, elle aurait tout aussi bien pu prendre de nouveau la fuite en l’entendant venir. Il prit place sur un autre rocher et l’observa attentivement. Elle avait replié ses jambes et posé son menton sur ses genoux et paraissait plus jeune encore que d’ordinaire. 

– C’était vraiment un morphe ? demanda-t-elle enfin. 

– Pourquoi te mentirais-je, Emilie ? Tout ce que je voulais, c’était assurer ta sécurité. Je ne sais pas comment cette créature a pu échapper aux sceaux de protection de ta tribu, mais elle l’a fait. Et cela signifie que d’autres ont pu suivre. Je préférerais donc que tu ne t’éloignes pas trop de moi, le temps que je découvre ce qui se passe ici exactement. 

Le silence retomba durant quelques instants. Raphaël remarqua alors la brise fraîche qui soufflait entre les branches des arbres et ne put s’empêcher de frissonner légèrement. 

– Tu n’es vraiment pas habitué à ce climat, remarqua Emilie en souriant. 

– C’est vrai. Et je n’ose imaginer ce que ce serait en plein cœur de l’hiver. Mais je dois reconnaître que cet endroit est très paisible. 

Emilie ramassa un petit caillou et le lança dans la rivière. 

– C’est là que je viens lorsque je veux être seule, expliqua-t-elle. Les autres membres du clan ne passent quasiment jamais par ici. C’est pour cela que je m’y sens en sécurité. 

– Même lorsque je suis avec toi ? 

Elle lui jeta un coup d’œil presque timide. 

– Tu ne sembles pas bien menaçant, pour le moment. 

– C’est parce que j’ai trop froid. 

Elle sourit et il eut l’impression d’avoir remporté une première victoire. 

– Un loup qui n’aime pas le froid, commenta-t-elle d’un ton moqueur. On aura tout vu… 

– C’est que je suis un loup civilisé, répliqua-t-il. 

Elle lui adressa un regard dubitatif. 

– Très franchement, j’en doute. Tu es aussi sauvage que ta moto est docile. 

– Docile ? s’exclama Raphaël en feignant d’être scandalisé par une telle suggestion. Serais-tu en train de me dire que ma Harley est un animal domestique ? 

– Bien sûr. Après tout, elle répond à chacun de tes ordres et fait tout ce que tu lui demandes comme un cheval bien dressé. 

En un geste théâtral, Raphaël plaça une main sur son cœur et grimaça. 

– Au nom de ma Harley, je me sens profondément insulté. 

Emilie se fendit d’un nouveau sourire qui lui réchauffa le cœur. Peut-être finiraient-ils, contre toute attente, par trouver un terrain d’entente. 

– Je reconnais que c’est la première fois que je vois une telle machine, concéda-t-elle. Nous avons seulement quelques voitures que nous utilisons rarement. Elles sont solides et pratiques mais pas très jolies. Ta Harley, par contre, est une véritable beauté. 

– Si tu le penses vraiment, je suis sûre qu’elle te pardonnera de l’avoir traitée d’animal domestique. 

– Elle ? Est-ce que c’est une fille ? 

– Comme toutes les motos à mes yeux, acquiesça malicieusement Raphaël. Peut-être parce qu’elles sont à la fois capricieuses, dangereuses et terriblement excitantes. Et parce que ma mère n’a jamais apprécié que je les fréquente… 

Emilie le contempla avec un mélange d’étonnement et de malice. 

– C’est étrange de t’entendre parler de ta mère de cette façon, remarqua-t-elle en souriant. Cela ne cadre pas du tout avec l’image que je me faisais d’un Kallan. 

– Tous les Kallans ont eu une mère, tu sais, objecta Raphaël. 

– Je sais, bien sûr… Est-ce que c’est elle qui t’a encouragé à choisir cette voie ? 

– Non. Ce n’est ni elle ni mon père. Il s’agit d’une décision que j’ai prise par moi-même, répondit Raphaël en s’efforçant de faire abstraction des souvenirs désagréables qui lui revenaient. 

Il contempla les alentours d’un œil songeur. 

– Ce lieu est très propice à la sorcellerie, dit-il. Il émane de ces terres une magie très ancienne. 

Il posa doucement la main sur le rocher sur lequel il était assis. 

– Ce n’est pas une magie draïcon, ajouta-t-il. C’est quelque chose de plus puissant, de plus ancien. 

– Dans ce cas, je ferais peut-être mieux de ne pas rester ici, remarqua Emilie. Urien prétend que je risque de contaminer ce qui m’entoure et de transmettre aux autres la malédiction dont je fais l’objet. 

– Je pense qu’Urien juge et condamne un peu trop rapidement ce qu’il ne comprend pas. En tant que chef de clan, il aurait dû commencer par prendre ta défense au lieu de te bannir. 

– Mais peut-être ai-je mérité ce qui m’arrive, objecta-t-elle en se levant brusquement. 

Il y avait dans sa voix un désespoir si profond que Raphaël sentit son cœur se serrer. Mais il ne pourrait rien faire pour l’aider tant qu’elle ne serait pas prête à lui faire confiance. Se levant à son tour, il couvrit la distance qui les séparait et prit doucement son visage entre ses mains pour la forcer à le regarder droit dans les yeux. 

– Emilie, nous devons parler, toi et moi. Et nous ne pouvons plus nous permettre de différer cette discussion. 

***

Les mots de Raphaël réveillèrent instantanément en Emilie l’inquiétude sourde qu’elle s’était efforcée d’étouffer depuis qu’il l’avait rejointe. Elle se demanda s’il allait de nouveau lui parler de sa mort et de l’autre monde et fut tentée de s’enfuir une fois de plus. Mais quelque chose dans le regard de Raphaël l’empêcha de le faire. 

– Tu as beaucoup souffert, lui dit-il gravement. Tout d’abord, tu as perdu ton père. Ensuite, tu as découvert que tu faisais l’objet d’une malédiction. Et enfin, tu as été rejetée par ton propre clan. 

Elle hocha la tête, ne sachant trop où il voulait en venir. 

– Je vais être franc avec toi, reprit Raphaël d’une voix très dure. Je n’apprécie pas les clans de sang pur comme le tien et je n’ai pas une sympathie immodérée pour Urien. Je ne me fierai donc pas aveuglément à ce qu’il dit. Dans un premier temps, nous devons déterminer avec certitude si tu es bien maudite, pourquoi c’est le cas et s’il existe une alternative au sacrifice que semblent exiger les écrits des anciens. 

Il la lâcha et elle ne put s’empêcher de regretter le contact de ses mains sur sa peau. 

– Pourquoi ne fais-tu pas confiance aux draïcons de sang pur ? 

– J’ai mes raisons, éluda-t-il. Quoi qu’il en soit, pour le moment tu es la seule en qui j’ai confiance. Alors oublions un instant Emilie la maudite et Raphaël le Kallan et tâchons de collaborer. 

Il plongea ses yeux dans ceux de la jeune femme et elle soutint son regard. Elle avait soudain terriblement conscience du fait qu’il était son draïcaron et qu’il existait entre eux un lien aussi irrationnel qu’impérieux. 

Or, les croyances de Raphaël allaient à l’encontre de tout ce qu’elle avait appris, de tout ce qu’elle avait toujours considéré comme acquis. Il n’avait aucun respect pour la pureté du sang et considérait les traditions avec une légèreté qui confinait souvent à l’irrévérence. 

Il venait pourtant de lui demander de lui faire confiance et cela la terrifiait. Elle comprenait seulement aujourd’hui qu’elle n’avait jamais pris le moindre risque, qu’elle s’était contentée de faire ce qu’on attendait d’elle sans jamais remettre en question les usages de son clan. 

Mais cette attitude l’avait conduite aux portes de la mort et il était peut-être temps pour elle de changer d’attitude. 

– Comment comptes-tu procéder ? lui demanda-t-elle enfin. 

– Je ne sais pas exactement mais je suis convaincu que, si nous travaillons vraiment main dans la main, nous trouverons une solution. 

Emilie poussa un profond soupir. 

– J’ai vraiment besoin d’aide, reconnut-elle. Je n’ai pas l’habitude d’agir seule. Autrefois, je pouvais toujours compter sur le clan. Je voudrais tellement pouvoir en faire de nouveau partie ! Tout était si simple alors… Nous faisions tout en famille. Et lorsque nous avions bien travaillé, Urien et Brigitte m’emmenaient en ville. Cela fait plus d’un an que je n’y suis pas allée. Chaque fois, je découvrais des choses nouvelles. Lors de mon dernier passage, j’ai vu une femme qui portait une chaîne autour de la cheville. J’ai trouvé cela à la fois étrange et beau. Elle avait aussi les ongles peints. 

– Pourquoi n’achètes-tu pas un bracelet de cheville ou du vernis à ongle ? lui demanda Raphaël. 

Emilie le dévisagea avec stupeur. 

– Nous n’avons pas le droit de porter des bijoux, protesta-t-elle. Quant au vernis, ce n’est pas naturel. Mon clan s’efforce de rester en harmonie avec la terre. 

– Je ne vois pas bien en quoi l’usage du vernis t’empêcherait de respecter la terre et de vivre en accord avec elle. 

– Mais tout mon clan me considèrerait comme une agitatrice… 

– Tiens-tu donc tant à te faire accepter d’un clan qui t’a si mal traitée ? 

La question la prit de court. Elle n’avait jamais rien connu d’autre que la vie au sein du clan. Bien sûr, elle regrettait parfois d’être obligée de porter des robes aussi disgracieuses. Elle aurait aimé pouvoir s’acheter quelques jolis vêtements et détacher ses cheveux de temps à autre. 

Mais il était évident que tout cela aurait été très mal vu d’Urien et des autres. 

– Je suppose que j’ai besoin de ce sentiment d’appartenance, répondit-elle enfin. Je crois que c’est inscrit dans notre nature de draïcon. Les loups vivent en meute, après tout. 

– Mais la meute à laquelle tu appartiens ressemble surtout à un troupeau de moutons, remarqua Raphaël. Non seulement Urien vous incite à agir et à penser tous de la même façon mais en plus, il n’est pas assez courageux pour prendre la défense des siens. 

Emilie secoua la tête d’un air mi-admiratif, mi-amusé. 

– Toi, au moins, tu ne risques pas de te laisser marcher sur les pieds, ironisa Emilie. Est-ce que tu as toujours été aussi attaché à ta liberté ? 

– Non. C’est venu vers l’âge de cinquante ans. J’ai réalisé alors, que je ne pourrais pas me contenter de diriger un clan. Jusque-là, c’était ce que je pensais vouloir mais je me mentais à moi-même. 

– Pourquoi ? 

– Parce qu’il est parfois plus simple de faire semblant de croire qu’on est quelqu’un d’autre que de s’écouter vraiment, répondit-il. 

Emilie se demanda ce qu’il pouvait bien vouloir dire. Délicatement, elle effleura son esprit et entrevit quelques bribes d’images : des draïcons de sang pur qui régnaient sans conteste sur La Nouvelle-Orléans et le jeune Raphaël qui s’efforçait désespérément de leur ressembler. 

Pour y parvenir, il n’avait pas ménagé ses efforts : il s’était mis à porter les mêmes habits, à parler comme eux, à arborer la même coupe de cheveux, à écouter les mêmes musiques. 

Puis elle vit brièvement un groupe de draïcons de sang pur qui s’en prenaient à lui en pleine rue, l’accablant de moqueries et d’injures. L’image disparut presque aussitôt, comme s’il ne voulait pas qu’elle assiste à ce qui s’était passé ensuite. 

Emilie sentit son cœur se serrer. De toute évidence, Raphaël avait fait l’objet de brimades. Cela paraissait difficile à imaginer aujourd’hui, alors qu’il était devenu l’un des draïcons les plus puissants qu’elle ait jamais connu. Mais cela expliquait peut-être pourquoi il avait décidé de suivre cette voie exigeante et solitaire qui l’avait définitivement isolé du reste de son peuple. 

Emilie tendit la main vers lui en un geste de compassion. Elle était mieux placée que quiconque pour savoir combien l’on pouvait souffrir de se sentir différent et rejeté. Contrairement à ce qu’elle avait imaginé, il ne se déroba pas. Et tous deux restèrent longuement silencieux. 

L’estomac d’Emilie fit alors entendre un grommellement sourd et elle ne put s’empêcher de rougir. 

– Quand as-tu mangé pour la dernière fois ? lui demanda Raphaël. 

Emilie réalisa avec étonnement que son dernier repas remontait à la veille au matin. Depuis l’arrivée de Raphaël, elle avait été bien trop préoccupée pour s’en soucier. 

– Je vais te trouver quelque chose à manger, déclara-t-il. 

Elle se sentit secrètement ravie qu’il fasse preuve d’une telle prévenance à son égard. Mais elle se garda prudemment de le lui montrer. Elle ne pouvait se permettre d’oublier qu’il était le Kallan tout autant que son draïcaron. 

Elle l’observa attentivement tandis qu’il se levait et faisait disparaître ses vêtements pour se changer en un imposant loup gris. Il sauta sur un large rocher situé juste au bord du cours d’eau et étudia attentivement la rivière. Il ne tarda pas à repérer une grosse truite arc-en-ciel qui nageait à contre-courant. 

Il plongea sa truffe dans l’eau et la retira presque aussitôt en poussant un gémissement réprobateur. 

Elle est glacée ! s’exclama-t-il mentalement. 

Il se redressa et secoua la tête. 

Mais ne t’en fais pas pour moi. Je suis peut-être civilisé mais je ne suis pas encore un animal domestique ! 

– Mais…, commença-t-elle. 

Sans attendre la suite, il plongea dans l’eau, soulevant une gerbe d’écume. Elle l’entendit pester intérieurement. 

Bon sang, que c’est froid ! Je crois que ma truffe va tomber. 

Les mâchoires de Raphaël se refermèrent sur la truite et il nagea rapidement jusqu’à la rive. Là, il s’ébroua avant de venir déposer sa proie aux pieds d’Emilie. Il secoua la queue et pencha la tête de côté pour mieux la contempler. 

Le dîner est servi, ma belle. 

Elle éclata de rire. 

Qu’y a-t-il ? s’enquit Raphaël. 

– Je suis désolée mais je ne mange pas de poisson, répondit-elle. 

Mais… Tu aurais quand même pu me le dire avant ! 

– J’ai essayé, mais tu ne m’en as pas laissé le temps, répondit-elle. D’ailleurs, j’avoue n’avoir aucun regret. La scène était plutôt cocasse… 

Raphaël reprit forme humaine et se rhabilla d’un geste. 

– Vraiment ? s’exclama-t-il en fronçant les sourcils. Viens par ici. Je vais te faire payer ton impudence ! 

Emilie éclata de nouveau de rire et s’enfuit en courant. Il s’élança aussitôt après elle. Elle était rapide et plus légère, mais ne tarda pas à constater qu’elle n’était pas de taille à lutter contre la puissance extraordinaire dont il pouvait faire preuve. 

Il ne fallut que quelques instants à Raphaël pour la rattraper et il se jeta sur elle, l’entourant de ses bras. 

– Laisse-moi partir ! protesta-t-elle en riant. 

– Jamais. 

La bouche de Raphaël trouva la sienne et elle fut parcourue par un violent frisson de désir. Contrairement au premier baiser qu’ils avaient échangé, celui-ci était moins sauvage et passionné qu’empli de douceur. Il lui fit penser à l’effleurement d’une aile de papillon et elle ne put s’empêcher de se presser un peu plus contre lui. Ses lèvres s’ouvrirent pour mieux accueillir celles de Raphaël. Prenant une profonde inspiration, elle se gorgea de son odeur. 

– Emilie…, murmura-t-il d’une voix que le désir rendait très rauque. 

Leur baiser se fit plus ardent et elle sentit les mains de Raphaël glisser le long de son corps, éveillant sur sa peau d’irrépressibles frémissements qui paraissaient se répercuter à l’infini. Son corps tout entier n’était plus qu’un brasier incandescent. 

Il la souleva alors entre ses bras et s’agenouilla pour la déposer sur l’herbe. Et lorsqu’il s’allongea sur elle de tout son long, elle sentit l’intensité du désir qu’il avait d’elle. 

Laisse-moi entrer en toi, lui murmura-t-il mentalement. 

Elle fit mine de répondre mais il lui mordilla délicatement la lèvre inférieure, lui arrachant un gémissement de plaisir. L’envie qu’elle avait de lui en cet instant dépassait en intensité tout ce qu’elle avait jamais éprouvé. Elle s’insinuait dans chacun de ses membres et jusqu’au plus profond de son être. 

Ce n’est qu’alors qu’elle se rappela la malédiction dont elle faisait l’objet. Elle ignorait totalement ce qui se produirait si elle faisait l’amour avec quelqu’un. Ne risquerait-il pas de succomber entre ses bras ? Cette simple idée la terrifia et elle repoussa brusquement Raphaël. 

– Arrête ! s’exclama-t-elle, paniquée. 

Sans hésiter, il s’écarta d’elle et la laissa se relever. Incapable de répondre aux questions muettes qui se lisaient dans le regard de Raphaël, elle se détourna pour gagner le bord de la rivière. Sans un mot, il la suivit. 

Il avait dû percevoir la confusion qui l’habitait en cet instant car il entreprit de lui parler de la rivière, décrivant en quoi elle était différente de celles qui alimentaient le bayou de sa Louisiane natale. Progressivement, elle sentit refluer la tension qui l’habitait. 

– Est-ce qu’il t’arrive de venir y nager ? demanda-t-il enfin. 

– Il y a des rapides en amont et en aval, objecta-t-elle. 

– Mais la rivière est tranquille, par ici. Chez nous, il faut toujours se méfier des alligators et des serpents. 

– A vrai dire, reconnut-elle, je ne sais même pas nager. Mon père était un peu trop protecteur et il n’a jamais voulu m’apprendre, de peur sans doute que je ne me noie… 

Raphaël la considéra avec étonnement. 

– C’est un curieux raisonnement, remarqua-t-il. La plupart des parents apprennent justement à leurs enfants à nager pour leur éviter de se noyer au cas où ils tomberaient à l’eau. Pourquoi n’as-tu pas demandé à ta mère ? 

– Je ne l’ai pas connue, répondit Emilie en haussant les épaules. Elle nous a quittés peu de temps après ma naissance. 

– C’est encore plus étrange. Je ne connais pas beaucoup de mères qui acceptent d’abandonner leur enfant. 

– C’est vrai, soupira-t-elle. Mon père ne m’a jamais dit pourquoi elle était partie. Il m’a juste assurée qu’elle m’aimait mais j’avoue que j’ai du mal à le croire… 

– Urien m’a dit que ta mère était issue d’un autre clan. Peut-être a-t-elle compris qu’elle ne s’intégrerait jamais, suggéra Raphaël. On ne peut pas dire que les gens d’ici apprécient beaucoup les étrangers. Ils ont préféré devenir stériles plutôt que d’accueillir des draïcons d’autres tribus. 

– Tu as peut-être raison, concéda Emilie. D’autant que ma mère n’était pas de sang pur. Les autres ont dû le lui faire sentir. 

A ses mots, elle sentit distinctement ressurgir le mélange de colère et de souffrance qui envahissait Raphaël à chaque fois qu’ils discutaient de ces questions. Touchée par sa détresse, Emilie s’avança vers lui. 

C’est alors qu’elle sentit une vive douleur lui transpercer le mollet. Perdant l’équilibre, elle eut tout juste le temps de pousser un cri avant de basculer dans l’eau glacée. 
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D’un geste, Raphaël fit disparaître ses vêtements avant de se changer en loup. Sans même réfléchir, il plongea dans la rivière. Bien sûr, il nageait beaucoup mieux sous sa forme humaine. Mais l’eau était glacée et il ne pouvait courir le risque de succomber à une hydrocution. 

Jetant un coup d’œil autour de lui, il n’aperçut aucune trace d’Emilie. Elle devait donc se trouver sous l’eau. Fou d’inquiétude, Raphaël utilisa le lien mental qui les unissait pour tenter de la retrouver. En guise de réponse, il perçut une onde de pure panique. 

Se laissant guider par elle, il se mit à nager vigoureusement et finit par apercevoir les cheveux roux de la jeune femme qui était ballottée en tous sens. Fort heureusement, elle ne cherchait pas à lutter contre le courant mais s’efforçait juste de rester en surface. 

Raphaël lui adressa un message d’encouragement. 

C’est bien. Contente-toi de te laisser porter et de garder la tête au-dessus de l’eau. Fais des cercles avec tes jambes et tes bras… 

Il continua de lui parler tout en accélérant le rythme de sa nage. Malheureusement, il ne put la rejoindre avant qu’elle n’atteigne le premier rapide. Il sentit les battements de son cœur s’arrêter en la voyant disparaître sous l’eau recouverte d’écume. 

Il accéléra encore et lui demanda de protéger sa tête à l’aide de ses bras de peur qu’elle ne percute un rocher. Lorsqu’il parvint enfin à son niveau, il plongea. Plissant les paupières, il distingua une forme indistincte en contrebas. 

Il comprit aussitôt qu’il ne parviendrait pas à l’atteindre sous sa forme de loup. Il n’avait d’autre choix que de se transformer, au risque de subir un violent choc thermique. L’eau était glacée et il lui sembla qu’il était brusquement attaqué par des milliers de petites épingles acérées qui mordaient impitoyablement sa chair. 

Il serra les dents et entoura la taille d’Emilie de ses bras avant d’utiliser le lit de la rivière pour se propulser en direction de la surface. Lorsqu’il émergea, il remarqua que la jeune femme était inerte et qu’elle ne respirait plus. 

Le cœur battant à tout rompre, il passa un bras autour de sa taille et utilisa ses jambes puissantes pour se propulser en direction de la rive. Là, il la tira à moitié hors de l’eau et entreprit de la ranimer. Ses massages vigoureux lui permirent de régurgiter toute l’eau qu’elle avait avalée. Sa respiration reprit alors mais ses paupières demeurèrent obstinément closes. 

– Emilie, parle-moi ! s’exclama-t-il en lui frottant les bras et les épaules pour tenter de la réchauffer. Réveille-toi mon ange… 

Elle se mit brusquement à tousser et ses yeux s’ouvrirent. 

– Dis-moi quelque chose, l’encouragea-t-il. 

– Et toi qui trouvais que l’eau était froide…, murmura-t-elle d’une voix chevrotante. 

Raphaël lui sourit, rassuré. Il fit mine de lui prendre les mains mais elle les retira vivement par réflexe. Se gardant de lui répéter une fois encore qu’il était immortel et ne risquait rien, il entreprit de la tirer un peu plus au sec sur la berge. Elle poussa alors un cri de douleur. 

– Quelque chose vient de m’agripper le pied, gémit-elle. 

Se tournant vers la rivière, Raphaël constata que la rivière frémissait comme si des dizaines de poissons s’étaient soudain regroupés. Quant à l’eau, elle se teintait du sang d’Emilie. Stupéfait, il l’aida à sortir entièrement de l’eau et avisa son pied droit qui présentait de profondes traces de morsure et continuait à saigner abondamment. Sa chair avait été littéralement déchiquetée. 

S’approchant de la rivière, il fut encore plus étonné de découvrir des dizaines de piranhas morts qui remontaient à la surface. Ils ne tardèrent pas à se transformer en cendre sous ses yeux. De toute évidence, le sang d’Emilie avait eu sur eux un effet destructeur. 

– Ne bouge pas d’ici et tâche de te réchauffer. Je vais voir s’il reste un morphe vivant que nous pourrions interroger. 

Sans tenir compte de ses faibles protestations, il replongea dans l’eau glacée. Il repéra aussitôt un poisson qui s’éloignait à vive allure et le prit en chasse. Il ne lui fallut que quelques instants pour le rattraper et s’en emparer. 

Il remonta à la surface et étudia attentivement le piranha avant de conclure qu’il ne s’agissait pas du morphe original, mais d’un simple clone. Furieux, il l’incinéra d’un simple geste et sortit de la rivière en jurant contre l’ennemi qui était probablement déjà loin. 

Mais ce qui était plus préoccupant encore, c’était la manière dont ce morphe et celui qui s’était changé en papillon avaient réussi à éviter les protections magiques qui étaient censées repousser leurs semblables. Même affaiblies, celles-ci auraient dû les empêcher d’entrer. 

D’autre part, il se demanda par quel miracle le sang d’Emilie était capable de détruire les morphes. Ce n’était pas vraiment le genre de pouvoir que la déesse accordait à ceux qu’elle maudissait. 

Il décida de mettre momentanément ces questions de côté, le temps de s’occuper d’Emilie. Mais lorsqu’il la rejoignit, il constata que sa blessure était déjà guérie. Il la prit néanmoins dans ses bras et se mit en marche vers son cottage. 
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Emilie fut réveillée par le chant des oiseaux qui lui parvenait par la fenêtre entrouverte de sa chambre. Il lui fallut quelques instants pour se rappeler ce qui s’était passé la veille. 

Après sa chute dans la rivière, Raphaël l’avait ramenée chez elle. Il s’était montré plein de prévenance et de sollicitude. Il avait fait du feu pendant qu’elle se changeait puis lui avait préparé du thé qu’elle avait bu près de la cheminée. Et lorsqu’elle lui avait dit qu’elle avait besoin d’être seule, il était parti sans discuter. 

Bien sûr, il l’avait interrogée au sujet de la mort des morphes. Il avait fait le rapprochement entre son sang et ce qui était arrivé à ces créatures. Emilie s’était contentée d’éluder ses questions, prétendant qu’elle ne comprenait pas ce qui avait bien pu se produire. 

Car si elle était décidée à collaborer avec Raphaël jusqu’à un certain point, elle préférait en revanche garder la primeur de ses découvertes. 

Qui sait ? Les textes des anciens confirmeraient peut-être les dires d’Urien. Que ferait-elle, dans ce cas ? S’offrirait-elle en sacrifice pour le bien de son clan ou tenterait-elle de fuir avant qu’il ne soit trop tard ? Emilie n’aurait su le dire mais elle entendait bien conserver toutes ces options aussi longtemps que possible. 

Constatant que le soleil était déjà levé, elle se dit qu’elle avait dû dormir plus de douze heures d’affilée. Elle se sentait parfaitement reposée et sauta de son lit pour se diriger vers la cuisine. Mais lorsqu’elle pénétra dans le salon, elle tomba en arrêt devant Raphaël qui était installé devant la cheminée où crépitait un bon feu. 

Il leva les yeux vers elle et lui sourit d’un air malicieux. 

– Mais qu’est-ce que tu fais ici ? s’exclama-t-elle. Je croyais que tu étais parti. 

– Je ne suis pas allé bien loin, répondit-il. Etant donné que nous avions déjà été attaqués deux fois par des morphes en l’espace d’une journée, j’ai jugé préférable de monter la garde devant chez toi. Mais je n’ai pas tardé à le regretter. Les nuits sont vraiment très fraîches, par ici. Du coup, je suis venu ici pour me mettre au chaud… 

– Tu aurais mieux fait de rentrer dans ton propre cottage. 

– Certainement pas ! Que tu le veuilles ou non, tu es sous ma responsabilité de Kallan tout autant que de draïcaron. Tant que les morphes rôdent aux alentours, je continuerai à te protéger. 

L’idée que Raphaël ait décidé de veiller sur elle durant son sommeil la mit légèrement mal à l’aise. Car s’il se mettait en tête de recommencer au cours des jours à venir, il lui serait très difficile de s’échapper. 

– J’étais sur le point d’aller me préparer un café, lui dit-elle. Est-ce que tu en veux ? 

Il hocha la tête et la suivit dans la cuisine où il se mit à l’observer attentivement tandis qu’elle préparait leurs tasses. Sa simple présence l’intimidait plus qu’elle ne l’aurait voulu, éveillant en elle un curieux mélange de désir et de méfiance. 

– As-tu de quoi préparer un petit déjeuner ? lui demanda-t-il enfin. 

– Je n’ai plus de viande depuis longtemps, répondit-elle. Par contre, j’ai des fruits frais, si cela te tente. 

– Je croyais que tu n’étais pas allée en ville depuis longtemps, objecta-t-il. 

– Effectivement. Ces fruits viennent du verger qui se trouve derrière la maison. J’ai construit un mur de pierre tout autour pour tenir les animaux à l’écart. Tu peux y cueillir ce qui te fait envie. 

Quelques minutes plus tard, Raphaël revint les bras chargés de fruits qu’il déposa sur la table de la cuisine. Il adressa alors un regard méfiant à Emilie. 

– Il y a toutes sortes de légumes, des melons, des poires, des pêches et même des citrons, lui dit-il. Une bonne partie de ces plantes ne sont pas censées pousser en cette saison. Quant aux citrons, on ne devrait même pas en trouver sous cette latitude. Comment expliques-tu cela ? 

Emilie haussa les épaules. 

– J’ai toujours eu la main verte, répondit-elle d’un ton léger. 

Raphaël ne prit même pas la peine de lui répondre. Il était évident qu’il ne croyait pas un mot de ce qu’elle disait. Embarrassée, Emilie se détourna et fit mine de fouiller dans les placards de la cuisine. 

– J’ai aussi quelques biscuits, déclara-t-elle enfin en se tournant vers lui. 

Elle constata alors qu’il était en train d’inspecter l’intérieur de son réfrigérateur. 

– Qu’est-ce que tu cherches ? lui demanda-t-elle. 

– Tu m’as dit que tu n’étais pas allée chasser depuis un certain temps. Tu n’as pas non plus de viande au réfrigérateur ou au congélateur. Ne me dis pas que tu t’es contentée de fruits et de biscuits pour survivre. 

– Je ne vois pas en quoi cela peut bien te déranger. 

– En tant que draïcaron, je suis censé veiller à ce que tu aies toujours de quoi te nourrir correctement. 

– De façon à ce que tu puisses m’exécuter le ventre plein en tant que Kallan ? ironisa-t-elle. 

Il lui jeta un regard chargé de reproches, mais ne prit pas la peine de protester. Tous deux savaient qu’il y avait un fond de vérité dans ces paroles. En silence, Raphaël alla chercher une grande assiette dans laquelle il versa les biscuits. Il la posa sur la table de la cuisine sur laquelle se trouvaient déjà les fruits qu’il avait rapportés du verger. 

Tous deux passèrent alors à table et attaquèrent ce frugal repas. 

– Dis-moi, Emilie, demanda enfin Raphaël. Qu’est-ce que tu manges, en temps normal ? 

– Ce que je peux, répondit-elle. Une fois par semaine, Urien envoie quelqu’un mettre des morceaux de viande dans le congélateur du garage. Je crois qu’il tient à ce que je puisse me nourrir, mais de toute évidence, il veut réduire au maximum mes contacts avec les autres draïcons. Malheureusement, il a dû m’oublier cette semaine… 

– Du coup, tu te contentes de fruits et de biscuits, conclut Raphaël d’un ton désapprobateur. C’est incroyable. Urien manque à tous ses devoirs de chef ! Il est censé veiller sur tous les membres de son clan, sans exception. 

Touchée malgré elle par la façon dont Raphaël prenait sa défense, Emilie sentit sa gorge se serrer. Jusqu’à présent, elle avait réussi à faire face aux difficultés sans remettre en question les intentions de son clan et l’autorité d’Urien. Mais les paroles de Raphaël la forçaient brusquement à réaliser que le traitement dont elle avait fait l’objet était aussi injuste que cruel. 

– Est-ce ainsi que les choses se passaient, dans ton clan ? s’enquit-elle. 

– Bien sûr. On nous enseignait à prendre soin les uns des autres dès notre plus jeune âge. J’ai grandi dans une grande maison avec quatre frères. J’étais le plus jeune jusqu’à ce que mes parents décident d’adopter Damian qui a vingt-cinq ans de moins que moi… 

– Je n’ai jamais entendu parler d’adoption chez les draïcons ! s’exclama Emilie, déconcertée par cette idée. 

– Sa famille venait de France et était de sang pur. Mais elle avait été décimée par une attaque de morphes et Damian se cachait au fond du bayou. C’est là que nous l’avons trouvé… 

– Mais vous êtes de sang mêlé. Est-ce qu’il n’a pas eu du mal à s’adapter ? 

– Non, répondit Raphaël en la regardant droit dans les yeux. Malgré ses nobles origines, il a réussi à survivre au milieu de draïcons de seconde classe comme nous. 

Son ton railleur la convainquit qu’elle l’avait offensé une fois de plus. 

– Je ne voulais pas me montrer insultante, s’excusa-t-elle. Mais c’est la première fois que je rencontre quelqu’un comme toi. 

– Je sais, soupira Raphaël. Je n’aurais pas dû réagir de cette façon… Mais je suis las de ces sempiternelles dissensions au sein de notre peuple. Mon clan est aussi honorable que le plus noble d’entre eux. Cela fait des siècles que nous nous battons contre les morphes et aucun d’entre nous n’a jamais succombé au côté obscur. 

Une fois de plus, Emilie réalisa qu’ils venaient de deux mondes différents. Cela faisait des années que son propre clan n’avait pas été attaqué par les morphes. 

– Et tes frères ? demanda-t-elle à Raphaël. Est-ce qu’ils te ressemblent ? 

– Ce sont tous des guerriers accomplis, répondit-il. Damian est sans doute le plus proche de moi mais il est rarement là. Gabriel est aussi fan de jeux vidéo que moi mais lorsque nous jouons ensemble, c’est généralement moi qui gagne. 

Avisant l’expression d’incompréhension qui était apparue sur le visage d’Emilie, il entreprit de lui expliquer en quoi consistaient ces jeux. 

– Vous faites semblant d’être des guerriers sur un ordinateur ? s’exclama-t-elle, interloquée. C’est un peu absurde, non ? 

Raphaël éclata de rire. 

– J’imagine que tu as raison, concéda-t-il. Mais je suis surpris que tu aies déjà vu un ordinateur. J’imagine que ce n’est pas le genre de choses que l’on trouve par ici. 

– Effectivement, reconnut Emilie. Mais mon père tenait à ce que je connaisse le monde des humains et pas uniquement celui des draïcons. Il disait que cela me permettrait de mieux apprécier les dons qui m’avaient été accordés. Evidemment, c’était avant que l’un de ces fameux dons ne causent sa mort, ajouta-t-elle d’une voix amère. 

– Ce pouvoir a peut-être une utilité qui nous échappe, suggéra Raphaël. 

– Si c’était le cas, Urien ne t’aurait pas demandé de venir ici pour m’exécuter. A propos, que se passerait-il si tu décidais de ne pas lui obéir. 

– Si je refuse de procéder au rite de passage sans de solides raisons, mon frère Gabriel sera exécuté à ta place. C’est ce que stipule le contrat que je passe chaque fois que je dois procéder à une cérémonie de ce genre. 

Raphaël se redressa brusquement. 

– Si tu as fini de manger, il est temps que je te parle du rite de passage et de l’autre monde. 

– Je croyais que tu voulais m’aider à prouver mon innocence, objecta Emilie, terrifiée. 

– Je ferai tout mon possible pour t’y aider, acquiesça-t-il. Mais je dois néanmoins accomplir mon devoir, au cas où les écrits des anciens confirmeraient la prophétie dont nous a parlé Urien. 

– Mais je ne veux pas mourir ! protesta-t-elle. 

– Personne ne le veut, soupira Raphaël. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle je dois te transmettre cet enseignement. Ensuite, je t’emmènerai en ville et nous irons manger au restaurant. Tu ne peux pas continuer à jeûner de cette façon. 

Emilie le considéra avec stupeur. Une fois de plus, Raphaël la prenait complètement au dépourvu. Jamais elle n’aurait cru que le Kallan de tous les clans draïcons puisse un jour l’inviter dans un restaurant tenu par des humains. 

– Ne pourrions-nous pas manger ici, plutôt ? lui demanda-t-elle. 

– T’éloigner un peu de cet endroit t’aidera à te changer les idées. 

– Je te préviens, les gens d’ici nous regardent bizarrement, lorsque nous allons en ville. Ils pensent que nous formons une sorte de communauté religieuse bizarre. 

– Ce n’est pas complètement faux, ironisa Raphaël. Ne t’en fais pas pour moi : j’ai l’habitude que les gens me regardent de travers. 

– Très bien, soupira Emilie à contrecœur. Laisse-moi juste le temps de me laver et de m’habiller. 

***

L’idée qu’Emilie était en train de prendre sa douche dans la pièce voisine éveillait en Raphaël un trouble si intense qu’il décida de s’occuper en attendant qu’elle soit prête. Regagnant son propre cottage, il alla chercher plusieurs quartiers de viande qui se trouvaient dans son congélateur et revint les entreposer dans celui d’Emilie. 

Il alla ensuite s’installer sous le porche de la jeune femme pour écouter de la musique cajun sur son iPod. Chaque fois qu’il partait en mission, ces airs traditionnels lui permettaient de combattre le mal du pays et de retrouver ses racines. Ils l’aidaient aussi généralement à se détendre et à affronter les difficultés qui se présentaient. 

Mais jamais il n’avait été confronté à une situation aussi délicate. Et contrairement à ce qui se passait d’ordinaire, il était personnellement concerné… 

– Qu’est-ce que c’est ? 

Raphaël rouvrit les yeux et avisa Emilie qui désignait l’iPod posé sur ses genoux. 

– Un lecteur MP3, répondit-il. 

– Pardon ? 

– As-tu entendu parler des walkmans ? 

– Bien sûr. 

– Eh bien, c’est exactement la même chose. Mais la musique est stockée dans le boîtier et non sur des disques ou des cassettes. 

Emilie l’observa d’un air incrédule, comme si elle le soupçonnait de se moquer d’elle. 

– Je peux écouter ? lui demanda-t-elle. 

Raphaël hocha la tête et lui tendit les écouteurs qu’elle plaça sur ses oreilles. L’expression de stupeur qui était d’abord apparue sur son visage fit place bientôt à un sourire émerveillé. 

– Ils chantent en français, n’est-ce pas ? 

– En cajun, mais c’est effectivement très proche. Est-ce que tu parles cette langue ? 

– Mon père la connaissait. Mais ses intonations étaient différentes… 

– La langue cajun est plus populaire, c’est un dialecte ancien, plein d’expressions hautes en couleur. 

– Crois-tu que tu pourrais me l’apprendre ? lui demanda-t-elle. 

Il lui décocha un pâle sourire. 

– Je te promets de le faire dès que nous aurons réglé cette histoire, acquiesça-t-il gravement. Mais en attendant, d’autres leçons nous attendent. 

Emilie se rembrunit et le suivit jusqu’à un grand chêne au pied duquel ils s’installèrent. Raphaël s’apprêtait à lui parler de l’autre monde, lorsqu’il réalisa brusquement combien la tâche serait ardue. 

Cela faisait plus d’un an qu’elle ne s’était pas changée en loup. Son clan la tenait à l’écart et la craignait. Elle ne mangeait pas toujours à sa faim. Et elle semblait avoir peur des humains. Comment pouvait-il lui enseigner comment mourir alors qu’il aurait tant aimé lui apprendre à vivre ? 

De plus, ses propres émotions étaient bien trop vives pour lui permettre d’atteindre le calme et le détachement qui devaient présider à de telles leçons. La simple présence d’Emilie à ses côtés éveillait en lui un désir lancinant. Après tout, elle était son âme sœur et ils auraient dû découvrir ensemble les joies de l’amour au lieu de parler de la mort. 

Enfin, il n’était toujours pas convaincu que, le moment venu, il serait réellement capable de sacrifier sa propre draïcara. 

Prenant une profonde inspiration, il posa les mains sur ses genoux et s’efforça de faire le vide dans son esprit. 

– Ce qu’il te faut apprendre avant tout, commença-t-il enfin, c’est qu’il est possible d’affiner ta propre perception de la réalité, de façon à pouvoir te séparer du monde qui t’entoure… 

– Mais je ne veux pas m’en séparer, objecta-t-elle. Il fait partie de moi. C’est ce que nous apprenons dès notre plus jeune âge : contrairement aux humains, notre peuple est resté proche de la terre et ne fait qu’un avec elle… 

– C’est vrai, concéda Raphaël. Mais toute vie sur cette terre obéit à un cycle éternel qui l’entraîne du non existant à la naissance, de la croissance à la décrépitude, de la mort au renouveau. Mais cet équilibre est aussi une prison, un éternel recommencement auquel il est possible d’échapper pour accéder à l’autre monde. 

– Qu’en sais-tu ? protesta vivement Emilie. Tu roules en moto, tu joues à des jeux vidéo, tu écoutes de la musique grâce à un boîtier électronique… Que connais-tu de la nature et de l’autre monde ? 

– J’ai passé plus de temps dans le bayou que tu n’en as passé dans cette forêt, répondit Raphaël. Mais la question n’est pas là. Ton clan oppose tradition et progrès, nature et technologie. C’est absurde. Le changement et la notion de progrès se trouvent au cœur même de la nature. Ce qui n’est pas naturel, c’est de rester figé éternellement. 

Raphaël se leva et se dirigea vers le tronc tordu et contrefait d’un érable dont les feuilles étaient toujours vertes. Il fit signe à Emilie de s’approcher et posa la main sur son écorce. 

– Pourrais-je faire ceci si je n’étais pas proche de la nature ? lui demanda-t-il. 

Stupéfaite, elle vit le tronc se couvrir d’une multitude de petites étincelles qui coururent jusqu’à ses branches. Presque instantanément, les feuilles de l’arbre virèrent au rouge. L’une d’elle se détacha et tomba en tourbillonnant pour venir se poser sur la paume de Raphaël. 

– Cet arbre a besoin de l’hiver pour pouvoir reprendre ses forces et prospérer au printemps suivant, reprit-il. 

Il souffla sur la feuille qui se dessécha, se racornit et tomba en poussière. 

– La terre a besoin des feuilles mortes pour devenir riche et fertile. 

– Mais que se passerait-il si un arbre décidait de résister ? objecta Emilie. Cela ne remettrait pas en cause l’équilibre de l’univers, n’est-ce pas ? J’aimais le fait que celui-ci soit resté vert et plein de vie malgré la saison. J’ai toujours détesté l’hiver et ses branches mortes. 

– Ce n’est pas à nous d’écrire les lois qui régissent le monde. Refuser de l’accepter tel qu’il est, revient à nier sa propre nature. Et je ne vois pas comment cela pourrait nous apporter le bonheur. 

– Peut-être, concéda Emilie. Mais je ne suis pas une vieille dame qui a bien vécu et aspire au repos. Je suis jeune, pleine de vie, et j’ai encore des tas de choses à offrir, à partager… 

Raphaël sentit son cœur se serrer dans sa poitrine. Jamais Emilie ne s’était montrée aussi franche et directe envers lui qu’en cet instant. Et il aurait voulu pouvoir lui répondre qu’elle avait raison, qu’il était grand temps pour elle de profiter de la vie et que lui-même rêvait de partager la sienne avec elle. 

Mais en cet instant, il n’était pas son draïcaron mais son Kallan. 

– Et si cet arbre dont tu parles empoisonnait tous ceux qui l’entourent ? lui demanda-t-il, résistant de toutes ses forces à la compassion qui montait en lui. Si sa simple présence faisait dépérir l’ensemble de la forêt ? Que ferais-tu ? 

Emilie détourna les yeux. 

– Que ferais-tu ? insista-t-il. 

– Je le couperais, murmura-t-elle d’une voix brisée. 

***

Quelques heures plus tard, Raphaël mit fin à la leçon. Curieusement, après des débuts difficiles, Emilie était parvenue à faire abstraction de sa propre situation pour s’intéresser aux enseignements du Kallan. Et elle était bien forcée de reconnaître qu’il était à la fois un érudit passionnant et un excellent pédagogue. 

S’il savait se montrer très convaincant, il ne l’avait pas pour autant persuadée de renoncer à l’existence pour s’offrir en sacrifice. Elle était toujours décidée à se battre pour prouver son innocence et échapper au triste sort que lui réservait son clan. 

Mais en attendant, elle voulait profiter de l’invitation au restaurant de Raphaël pour se familiariser un peu plus avec le monde extérieur qu’elle connaissait si mal. Tandis qu’il allait chercher sa moto, elle regagna donc son cottage pour se préparer. 

Ce fut hélas l’affaire de quelques instants. Car elle n’avait ni jolie robe ni maquillage, pas même le moindre petit bijou pour égayer sa tenue. D’ordinaire, elle ne s’en souciait guère, mais ce jour-là, en se contemplant dans le miroir de sa chambre, elle ne put s’empêcher de regretter l’affligeante banalité de la robe qu’elle portait. 

A plusieurs reprises, elle avait surpris les regards que lui lançait Raphaël. De toute évidence, il la désirait. C’était la première fois qu’elle se rendait compte qu’un homme pouvait la trouver séduisante et cette idée nouvelle la troublait infiniment. 

Une partie d’elle-même brûlait de répondre à l’attirance qu’il exerçait sur elle. Chaque fois qu’elle se trouvait en sa compagnie, elle ne pouvait s’empêcher d’admirer sa carrure athlétique, son sourire fascinant ou ce mélange si particulier d’assurance et de charme qui émanait de lui. 

Pourtant, elle ne pouvait oublier qu’il était également le Kallan, celui qui mettrait fin à ses jours si elle ne lui apportait pas la preuve de son innocence. Et chaque jour, elle se sentait un peu plus déchirée par la dualité de sa personnalité. 

Comme elle se faisait cette réflexion, elle entendit le grondement sourd de la Harley de Raphaël. Le cœur battant à tout rompre, elle se détourna de la glace et quitta son cottage pour rejoindre son draïcaron. 

Il lui parut plus irrésistible que jamais. Juché sur ce monstre d’acier, casqué et intégralement vêtu de cuir noir, il ressemblait à un chevalier moderne sur sa monture. Il se dégageait de lui une impression de puissance à l’état brut. 

Emilie ne pouvait s’empêcher de se trouver terriblement quelconque en comparaison avec lui et elle se demanda ce que penseraient les gens en les voyant ensemble. Qui aurait pu deviner que tous deux étaient destinés l’un à l’autre ? 

– Nous ferions peut-être mieux de prendre l’une des camionnettes du clan, suggéra-t-elle. Je suis sûre qu’ils accepteraient de la prêter au Kallan. 

– C’est inutile, lui assura-t-il. Ma moto est parfaitement sûre et il ne devrait pas pleuvoir, aujourd’hui. Par contre, cette robe n’est pas le vêtement idéal pour monter derrière moi. Tu n’aurais pas plutôt un pantalon ? 

Emilie se sentit un peu plus déprimée encore. 

– Non, répondit-elle. Mais cela ne fait rien. Tu n’as qu’à aller en ville sans moi… Je crois que je préfère rester ici, de toute façon. 

Sur ce, elle se détourna et se dirigea vers la forêt. 

– Cette fois, je ne te laisserai pas t’enfuir, l’avertit Raphaël sans pourtant faire mine de descendre de sa moto. 

Emilie sentit soudain quelque chose s’enrouler autour de sa cheville. Stupéfaite, elle réalisa qu’il s’agissait de la racine de l’un des chênes qui entouraient son cottage. Elle était sortie de terre pour la capturer. 

Impressionnée par cette forme de magie qu’elle ne connaissait pas, Emilie se tourna vers Raphaël qui l’observait en silence. Elle avait toujours du mal à comprendre comment il parvenait à concilier son goût pour la modernité et cette incroyable maîtrise de la nature. 

Ecoute-moi, Emilie, lui dit-il mentalement. J’en ai assez de passer mon temps à te courir après. Tu ne pourras pas fuir éternellement la réalité de ce qui t’arrive ou celle du lien qui nous unit. Alors pourquoi refuses-tu de me laisser t’aider ? 

Emilie tenta de dégager son pied mais une autre racine sortit de terre pour emprisonner son autre jambe. Deux autres surgirent à leur tour pour lui enserrer les poignets. Puis elles se rétractèrent lentement jusqu’à ce qu’Emilie se retrouve littéralement ligotée au tronc de l’arbre dont elles étaient issues. 

Sidérée par la puissance de Raphaël, elle le vit descendre enfin de sa moto pour se diriger vers elle. Il posa ses mains de chaque côté de son corps et se pencha vers elle, jusqu’à ce que ses lèvres ne se trouvent plus qu’à quelques millimètres des siennes. Elle sentait son souffle brûlant effleurer son visage et avait l’impression d’être transpercée de part en part par son regard de braise. 

– Ceci n’est qu’un aperçu de l’étendue de mes pouvoirs, lui dit-il gravement. Je ne suis pas comme les Kallans qui m’ont précédé. Ma magie est plus sombre mais plus proche aussi de la terre. Alors, pour une fois, tâche d’écouter ce que j’ai à te dire. En tant que Kallan et en tant que draïcaron, je suis tenu de veiller sur toi. En refusant de me faire confiance et de coopérer avec moi, c’est toi que tu dessers, crois-moi. 

Il tendit la main vers sa joue qu’il caressa du bout des doigts, lui arrachant un frisson de désir. 

– Je ne veux que ton bien, ajouta-t-il. 

Il se rapprocha encore et leurs lèvres s’effleurèrent. Celles d’Emilie s’ouvrirent malgré elle pour accueillir le baiser de Raphaël et leurs langues se mêlèrent. Jamais Emilie n’avait éprouvé un désir aussi fulgurant. Et l’impuissance à laquelle elle se trouvait réduite ajoutait encore à l’érotisme de ce baiser. 

Raphaël posa doucement les mains de chaque côté de son visage et pressa son corps contre le sien, lui arrachant un petit gémissement de plaisir. Il laissa alors ses doigts descendre le long de ses joues, de son cou et de ses épaules pour atteindre ses seins qu’ils effleurèrent. 

Emilie s’arqua inconsciemment pour mieux s’offrir à lui. L’intensité de l’envie qu’elle avait de lui en cet instant avait raison de toute retenue, de toute pudeur. 

– Pas comme cela, murmura alors Raphaël pour lui-même. 

Il recula d’un pas mais elle lut dans son regard combien ce geste lui coûtait. Le désir qui brillait dans ses yeux était si sauvage qu’il lui fit presque peur. 

– J’ai envie de toi, lui dit-il d’une voix très rauque. Mais pas de cette façon, pas ici… 

Les racines qui retenaient Emilie se détachèrent brusquement et rentrèrent sous terre. Elle resta immobile, le cœur battant à tout rompre, s’efforçant désespérément de recouvrer un semblant de self-control. 

– J’ai peut-être un pantalon, articula-t-elle enfin. Il appartenait à ma tante qui s’en servait lorsqu’elle jardinait. 

– Ça fera l’affaire, affirma Raphaël. Je vais te prêter l’une de mes chemises pour aller avec. 

Quelques minutes plus tard, toujours sous le coup de l’expérience qu’elle venait de vivre, Emilie sortit de son cottage, vêtue d’un pantalon pour la première fois de sa vie. La chemise de Raphaël était beaucoup trop grande pour elle mais elle était imprégnée de son odeur et, en la portant, Emilie avait un peu l’impression de se trouver dans ses bras. 

D’un pas mal assuré, elle s’approcha de la Harley. Elle avait vraiment l’impression qu’elle était en train de vivre un moment-clé de son existence. En acceptant l’invitation de Raphaël, elle abandonnait l’univers qui lui était familier et entrait de plain-pied dans l’inconnu. 

– Je te promets que tu ne risques rien, l’encouragea-t-il. Je prendrai soin de toi. 

Elle fit le tour de la moto en observant attentivement les pièces rutilantes qui la constituaient. Il lui tendit alors un casque. Elle le contempla quelques instants d’un air hésitant avant de s’en emparer et de le placer sur sa tête. Raphaël l’aida à l’attacher. 

– Je suis sûre que tu as déjà emmené des tas de filles sur cette moto, remarqua-t-elle en s’efforçant de dissimuler la jalousie que cette idée lui inspirait. 

– C’est vrai, reconnut-il sans hésiter. Mais à partir d’aujourd’hui, je préfèrerais que cette place te soit exclusivement réservée… 

Elle ne put s’empêcher de sourire et décida que, pendant quelques heures au moins, elle se laisserait aller à croire qu’il le pensait vraiment et que leur relation avait réellement un avenir. Ce n’était peut-être qu’un rêve un peu vain, mais il était bien plus plaisant que la triste réalité à laquelle elle était chaque jour confrontée. 

Elle prit donc place à l’arrière de la moto tandis que Raphaël s’installait à l’avant. 

– Accroche-toi à ma taille, dit-il. 

Elle hésita un instant. 

– Tu as tes gants, lui rappela-t-il. Et même si ce n’était pas le cas, je doute que ton pouvoir puisse venir à bout de mon immortalité. 

Elle s’exécuta et se serra contre le dos de Raphaël, se gorgeant de son odeur à laquelle se mêlait celle du cuir et de l’essence. L’ensemble constituait à ses yeux le plus étrange et le plus enivrant des cocktails. 

– Souviens-toi que tu es en parfaite sécurité, lui dit-il. Mais si tu as peur ou si tu as besoin de quoi que ce soit, tu n’auras qu’à me taper sur l’épaule. 

Pourquoi ferais-je une chose pareille alors que nous pouvons communiquer de cette façon ? lui demanda-t-elle par télépathie. 

– Bonne remarque, acquiesça-t-il en riant. 

D’un coup de pied, il fit démarrer sa moto. Emilie commença par se raidir et s’agripper convulsivement à la taille de Raphaël. Puis, progressivement, elle commença à se détendre et à apprécier le voyage. 

Contrairement au casque de Raphaël, celui qu’elle portait ne lui masquait pas totalement le visage. Elle pouvait donc sentir le vent caresser ses joues, lui procurant une sensation délicieusement enivrante. 

A quelle vitesse roulons-nous ? demanda-t-elle à Raphaël. Combien de temps mettrons-nous pour arriver en ville ? Est-ce que tu connais un restaurant, là-bas ? 

Détends-toi, répondit-il en riant. Contente-toi de profiter de la balade. 

Mais que se passera-t-il si nous avons un problème ? Personne ne sait où nous allons et tout le monde sait que le monde des humains est dangereux… 

Tâche de vivre l’instant présent. On ne peut pas toujours tout prévoir et c’est souvent en suivant ses intuitions et en agissant sur un coup de tête que l’on passe les meilleurs moments. 

Emilie se sentait un peu trop tendue pour mettre de tels conseils en application. Elle ferma pourtant les yeux et s’y employa. Elle comprit alors qu’elle n’avait pas vraiment le choix. Après tout, c’était Raphaël qui contrôlait le monstre de métal qui leur servait de monture. Elle ne pouvait que s’accrocher à lui et espérer qu’il savait ce qu’il faisait et où il allait. 

Curieusement, cela ne lui sembla pas difficile. Au plus profond d’elle-même, elle savait qu’il était son draïcaron et qu’il ferait tout ce qui était en son pouvoir pour la protéger. Et elle se rendit compte soudain que, contre toute attente, elle lui faisait confiance. 

Je ne me suis jamais sentie aussi libre, lui dit-elle. J’ai l’impression de voler. 

C’est précisément pour cela que j’adore les motos, acquiesça-t-il. Même sous une pluie battante, je n’échangerais pas ma Harley contre une voiture. 

S’enhardissant, Emilie détacha ses bras de la taille de Raphaël et les écarta en riant aux éclats. 

– Je vole ! s’écria-t-elle, grisée. 

Est-ce que tu veux que j’aille plus vite ? proposa Raphaël. 

Oui ! 

Alors accroche-toi bien ! 

Elle s’exécuta et il accéléra encore. 

***

Il leur fallut moins d’une demi-heure pour parvenir en ville. Là, Raphaël gara sa moto sur la place principale où se trouvaient l’hôtel de ville, le bureau du shérif et une petite église baptiste en bois blanc. Il descendit et aida Emilie à faire de même. Légèrement chancelante, celle-ci retira son casque et observa les nombreux humains qui allaient et venaient autour d’eux. 

La plupart d’entre eux ne leur prêtaient aucune attention et elle se demanda si elle ne s’était pas trompée à leur sujet. Puis elle avisa trois jeunes femmes qui venaient dans leur direction. Elles portaient des jupes très courtes et des T-shirts moulants qui soulignaient leurs poitrines. 

Toutes trois jetèrent un regard ouvertement admiratif à Raphaël et Emilie sentit son cœur se serrer. Puis elles la virent et échangèrent quelques plaisanteries en désignant le pantalon taché et la chemise trop large qu’elle portait. 

Raphaël dut sentir son désarroi car il passa un bras protecteur autour de sa taille. 

Ne fais pas attention à elles. Tu es bien plus belle qu’elles ne le seront jamais. 

Si seulement je pouvais m’habiller comme elles. Chaque fois que je viens ici, j’ai l’impression de venir d’une autre planète… 

Raphaël lui décocha un sourire rayonnant. 

Dans ce cas, que dirais-tu d’aller faire quelques courses ? lui suggéra-t-il. 

Emilie le contempla attentivement, se demandant s’il était en train de se moquer d’elle. 

Je n’ai pas d’argent, objecta-t-elle enfin. 

Ne t’en fais pas pour ça. 

Mais que diront les membres de mon clan ? 

Qu’est-ce que ça peut bien faire ? Je te rappelle qu’ils t’ont bannie. De toute façon, tu n’es pas obligée de leur en parler… 

Le cœur battant à tout rompre, Emilie hocha la tête. 

D’accord, dit-elle avant de se tourner vers les trois filles qui observaient toujours Raphaël. En tout cas, elles ont envie de toi. 

Mais tu es la seule qui m’intéresse, répondit-il avant de se pencher vers elle pour effleurer ses lèvres d’un baiser. 

Je ne comprends pas pourquoi la plus grande s’intéresse à toi, remarqua alors Emilie, pensive. Après tout, elle est enceinte… 

Raphaël l’observa attentivement et secoua doucement la tête. 

– Cela ne se voit pas encore, remarqua-t-il à voix haute. Comment le sais-tu ? 

– Son odeur ne trompe pas, répondit-elle en haussant les épaules. 

– Ma chère Emilie, tu m’étonnes de plus en plus, s’exclama Raphaël en l’entraînant en direction de la boutique qui se trouvait de l’autre côté de la rue. 
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Emilie émergea de la cabine d’essayage et fit une petite pirouette sur elle-même. 

Le souffle coupé, Raphaël la contempla, fasciné. Il l’avait toujours trouvée jolie, mais les vêtements qu’elle avait choisis l’avaient transformée en véritable sirène. Son jean noir révélait la taille flexible et les longues jambes que dissimulait sa robe disgracieuse. 

Quant au T-shirt blanc qu’elle portait, il soulignait sa poitrine ferme et menue et son ventre plat. Elle était tout simplement magnifique, songea-t-il, émerveillé. Et s’il avait écouté son instinct, il se serait jeté sur elle sans attendre et l’aurait entraînée dans la cabine pour la faire sienne. 

Evidemment, il n’était pas question pour lui de laisser libre cours à un tel fantasme. Raphaël savait qu’Emilie était vierge. Lorsqu’ils feraient l’amour, il était donc bien décidé à prendre tout son temps et à faire preuve d’une douceur et d’une tendresse infinies. 

– Tu es splendide, déclara-t-il d’un ton admiratif. 

– C’est vrai, acquiesça-t-elle, les yeux rivés sur la glace dans laquelle elle se reflétait. 

Raphaël éclata de rire et elle rougit de façon charmante. 

– Ce n’est pas ce que je voulais dire, protesta-t-elle. 

– Je sais. N’empêche que tu es à croquer. 

Elle rougit de plus belle et il tendit la main vers elle pour rabattre derrière son oreille une mèche de cheveux qui s’était échappée de son chignon. 

– Tu pourrais détacher tes cheveux, suggéra-t-il. 

Emilie le considéra comme s’il avait perdu la raison. De toute évidence, elle n’était pas encore prête pour un tel geste de liberté. Il se promit cependant que lorsque tous deux se retrouveraient seuls et qu’il l’aurait déshabillée, il libèrerait enfin ses longs cheveux roux pour y plonger ses doigts. L’image de cette masse soyeuse répandue sur l’oreiller ne contribua guère à atténuer le désir qu’elle lui inspirait déjà. 

Raphaël demanda à la vendeuse du magasin de couper les étiquettes des vêtements que portait Emilie, de façon à ce qu’elle puisse les garder en sortant. Il lui tendit également les deux robes que la jeune femme avait choisies et régla l’ensemble. 

Une fois de plus, Emilie le remercia avec reconnaissance. 

– Crois-moi, répondit-il en lui décochant un regard incendiaire, cela me fait au moins autant plaisir qu’à toi. 

Elle sourit et lui prit le bras. Tous deux sortirent de la boutique et se dirigèrent vers le restaurant qui se trouvait de l’autre côté de la grand-place. 

– Je pense que cet endroit te plaira, déclara Raphaël. Je m’y suis arrêté en chemin et j’y ai mangé un steak succulent. 

Devant le restaurant, Raphaël remarqua une rangée de motos. L’odeur lui indiqua qu’elles appartenaient à des draïcons. De toute évidence, il ne s’agissait pas de membres du clan Burke. 

– Reste auprès de moi, souffla-t-il à Emilie. 

Il ne tenait pas à ce que la présence de sa draïcara n’éveille les convoitises. 

Ils pénétrèrent dans le restaurant et avisèrent aussitôt les cinq motards vêtus de cuir qui se trouvaient au bar. Leurs regards convergèrent en direction d’Emilie avant de se poser sur Raphaël. L’expression qu’ils lurent sur son visage répondit à leur question muette et ils se détournèrent pour reprendre leur conversation momentanément interrompue. 

Seul l’un d’eux s’avança vers les nouveaux venus en souriant. Tous trois restèrent près de la porte d’entrée, de façon à ne pas être entendus par les clients humains du restaurant. 

– Ça fait un bail que je n’avais vu l’un des nôtres, déclara le draïcon. 

Ils échangèrent une poignée de main cordiale. 

– Je m’appelle Kevin. Nous venons de New York. Et vous ? 

Raphaël se contenta de mentionner le prénom d’Emilie avant de se présenter. Instantanément, le sourire amical de Kevin fit place à une expression à la limite de l’obséquiosité. Sa franche camaraderie se mua en respect mâtiné de gêne. De toute évidence, il savait précisément à qui il avait affaire. 

Raphaël se sentit soudain vieux et fatigué. C’était toujours la même chose : chaque fois qu’il se présentait, ses interlocuteurs s’efforçaient d’abréger la conversation et de prendre la tangente. Aucun draïcon ne tenait à sympathiser avec quelqu’un qui passait sa vie à tuer ses semblables. 

– Pourquoi êtes-vous ici, Kallan ? demanda Kevin. 

– Pour accomplir un rite de passage. Et vous ? 

– Nous ne faisons que passer. A vrai dire, nous ne comptions pas nous attarder. De drôles d’histoires courent sur les draïcons qui décident de rester par ici… 

– Que veux-tu dire ? 

– Eh bien… Il y a eu plusieurs disparitions. On dit aussi qu’il y a des tas de morphes dans les parages. Des dizaines, peut-être des centaines… C’est difficile à dire depuis que ces salopards ont appris à dissimuler leur odeur. Quoi qu’il en soit, je vous conseille de bien veiller sur votre amie. 

– C’est bien ce que je compte faire, acquiesça Raphaël. Merci pour ces informations, Kevin. 

L’autre hocha la tête et prit congé. 

Les nouvelles qu’il venait de leur transmettre étaient mauvaises, songea Raphaël. Car les morphes s’établissaient généralement à proximité des clans draïcons. Bien sûr, ils étaient capables de se repaître de la mort d’un humain. Mais l’énergie qu’elle leur procurait était négligeable, comparée à celle qu’ils tiraient de la mort d’un draïcon. 

S’il y avait réellement tant de morphes dans la région, ils ne tarderaient pas à s’en prendre au clan Burke… 

Ecartant momentanément ces sombres réflexions, Raphaël se fraya un chemin vers une table libre située au fond de la salle. Emilie le suivit et heurta sans le faire exprès la chaise d’une vieille dame qui répondit à ses excuses par un regard noir. 

– On ne devrait pas autoriser ces voyous à fréquenter ce genre d’établissement, déclara-t-elle à ses voisins tandis qu’elle s’éloignait. 

– Je n’imaginais pas que les gens me voyaient comme une délinquante, murmura-t-elle à Raphaël. 

– Je crois qu’elle faisait surtout allusion à tes mauvaises fréquentations. Les motards comme Kevin et moi ne sommes pas très appréciés dans les petites villes comme celle-ci. 

Ils s’installèrent et furent bientôt rejoints par une serveuse à l’expression profondément déprimée. Elle parut se ressaisir en avisant le sourire charmant de Raphaël. 

– Que voulez-vous ? lui demanda-t-elle. 

– Deux pintes de bière et des menus, répondit-il avant de se tourner vers sa compagne. 

Il l’observa longuement puis secoua la tête d’un air incrédule. 

– Je n’avais jamais remarqué que tes yeux changeaient de couleur, remarqua-t-il. Ils étaient verts et voilà qu’ils sont devenus violets ! 

– Ça leur arrive, effectivement, reconnut Emilie. Je n’ai jamais compris pourquoi… 

Raphaël était stupéfait. Jamais encore il n’avait vu un draïcon doté de cette étrange caractéristique. En fait, il n’avait rencontré qu’une seule personne de ce genre. Fronçant les sourcils, il observa attentivement Emilie avant de secouer la tête. 

Cela n’avait aucun sens. 

La serveuse revint avec les boissons qu’elle posa devant eux. Emilie avala une grande gorgée de bière avant de hocher la tête d’un air satisfait. 

– C’est délicieux. 

– Je suis content que ça te plaise, répondit Raphaël en souriant. Qui sait ? Si tu es ivre, j’aurai peut-être une chance de t’attirer dans mon lit. 

Emilie le considéra gravement avant de hocher la tête. 

– Je ne suis pas sûre que tu aies besoin de me faire boire pour cela, lui dit-elle. 

Cet aveu lui coupa littéralement le souffle et il feignit de se plonger dans la lecture du menu. Ils commandèrent tous deux de la viande très saignante accompagnée de pommes sautées et la serveuse s’éloigna de nouveau. 

– C’est la deuxième fois seulement que je mange au restaurant, déclara Emilie. Urien ne tient pas à ce que les membres du clan fréquentent les humains. 

– J’ai parfois l’impression que votre chef a une règle stupide pour chaque occasion, railla Raphaël. Franchement, je ne comprends toujours pas pourquoi tu es si attachée à ce clan de draïcons rétrogrades et bornés… 

– Sans doute parce que je n’ai jamais rien connu d’autre, répondit-elle. 

– Tu ne peux pas te contenter d’être esclave de cette tradition insensée. 

– Je ne suis pas une esclave, protesta Emilie. 

– Dans ce cas, détache tes cheveux, dit Raphaël. 

Elle détourna les yeux en rougissant. 

– C’est facile pour toi d’agir à ta guise, objecta-t-elle pourtant. Tu n’appartiens à aucun clan. Tu n’es tenu d’obéir à personne. De plus, personne n’est assez puissant pour t’imposer quoi que ce soit ! 

Raphaël ne pouvait prétendre le contraire. La plupart du temps, il feignait d’être rebelle par choix et par conviction. Mais au fond, c’était surtout une façon pour lui de donner du sens à la solitude qui l’accablait. Depuis qu’il était devenu Kallan, il avait dû renoncer à son clan. 

Son père lui avait expliqué que sa simple présence constituait une remise en cause de son autorité et Raphaël n’avait eu d’autre choix que de partir. Et en tant que Kallan, il n’avait pas vocation non plus à créer son propre clan. 

– Tu te sens seul, n’est-ce pas ? lui demanda Emilie qui avait dû percevoir son brusque changement d’humeur. Je suis bien placée pour comprendre ce que cela signifie… 

Raphaël plongea son regard dans celui de la jeune femme et constata que ses yeux étaient aussi gris qu’un ciel chargé de nuages, à présent. Il y avait dans sa voix une profonde mélancolie qui faisait écho à celle que lui-même venait de ressentir. 

– Peut-être est-ce justement pour cela que nous nous sommes trouvés, lui dit-il enfin. 

Le sourire qui revint sur ses lèvres lui réchauffa le cœur. La couleur de ses iris changea une fois encore, passant du gris au vert le plus pur. 

– Crois-tu que ce soit pour cette raison qu’Aibelle m’a maudite ? lui demanda-t-elle. Crois-tu qu’elle m’ait conféré le pouvoir de tuer comme elle te l’a donné à toi ? 

– Peut-être, soupira-t-il. 

– Ça doit être très difficile pour toi, ajouta-t-elle. 

Il hocha sobrement la tête. 

– Pourtant, reprit Emilie, ton rôle est nécessaire. Sans toi, nombre d’anciens seraient condamnés à souffrir le martyre et des tas de draïcons se changeraient en morphes… J’ai étudié les textes qui parlent des Kallans d’autrefois. 

– Tu m’as dit que j’étais très différent d’eux. 

– C’est vrai, concéda-t-elle. 

– Parce que je ne suis pas de sang pur ? 

– Peut-être. J’ai entendu Urien dire un jour que cela aurait dû te disqualifier d’entrée de jeu. 

– Et tu l’as cru ? 

– Non, répondit-elle avec assurance. Si j’acceptais aveuglément ce qu’il dit comme tu sembles le penser, j’accepterais sa condamnation sans hésiter. 

– Tu te battrais, objecta Raphaël. Tu es une guerrière, toi aussi. 

– Justement. Si j’avais la conviction qu’il dit vrai, je trouverais la force de me sacrifier pour le bien de tous. 

Raphaël la contempla longuement et comprit qu’elle était sincère. Cela ne fit qu’accroître l’admiration qu’elle lui inspirait déjà. 

– Mais je sais qu’Urien ne dit pas toujours la vérité, reprit-elle. J’en ai même la preuve. 

Raphaël lui jeta un coup d’œil étonné. 

– Il a dit un jour que tu t’habillais n’importe comment. Maintenant que je t’ai vu, je peux dire que c’est faux… D’un autre côté, Urien n’est peut-être pas le mieux placé pour admirer la façon dont ton pantalon en cuir moule ton superbe postérieur… 

Raphaël ouvrit de grands yeux, comprenant qu’Emilie commençait à être légèrement saoule. 

– On dirait que cette fois, c’est moi qui ai réussi à te faire rougir, remarqua-t-elle d’un ton moqueur. 

Raphaël réalisa qu’une telle chose ne lui était pas arrivée depuis qu’une charmante brunette avait attrapé la partie la plus sensible de son anatomie, au beau milieu d’un casino de Reno. 

– Elle a vraiment dit que tu étais monté comme un étalon ? s’exclama Emilie en riant. 

Se rendant compte qu’elle venait de lire dans ses pensées, il rougit de plus belle. Mais son éclat de rire s’interrompit brusquement. 

Cela avait commencé de façon si subtile qu’il ne s’en était pas rendu compte. Mais il pouvait désormais percevoir dans la pièce une brume grisâtre qu’il était le seul à distinguer. Elle pesait sur eux comme une chape de plomb et il reposa brusquement ses couverts, le cœur au bord des lèvres. 

Emilie l’imita et l’observa avec attention. 

– Que se passe-t-il ? lui demanda-t-elle d’une voix alarmée. On dirait que tu es sur le point de fondre en larmes… 

La douceur de sa voix l’aida à dominer le froid glacial qui l’avait envahi. Il prit une profonde inspiration et secoua doucement la tête. 

– Quelqu’un est sur le point de mourir, annonça-t-il à Emilie. Ça va se produire dans les secondes qui viennent. 

***

Raphaël venait juste de terminer sa phrase lorsque la femme qui avait critiqué Emilie s’effondra sur le sol, la main plaquée sur sa gorge. Les autres convives bondirent de leur siège et se rassemblèrent autour de son corps prostré. 

Raphaël observait la scène, le cœur au bord des lèvres. Ce n’était pas la première fois qu’une telle chose lui arrivait, loin de là, mais son statut de Kallan lui interdisait de porter assistance aux humains comme aux draïcons en de telles circonstances. Il ne pouvait que se contenter d’assister au triomphe inévitable de la mort qui finissait toujours par avoir le dernier mot. 

Il savait que le cœur de la femme venait de lâcher et que le moment était venu pour elle de partir. Il ressentait l’approche de cet ultime instant, les tentatives désespérées qu’elle faisait pour échapper à l’inévitable. 

Emilie tourna vers lui un regard suppliant. 

Je t’en prie, aide-la… 

– Je ne peux pas, répondit-il d’une voix rauque. 

Emilie parut hésiter puis se leva brusquement. Elle se dirigea droit vers la mourante et s’agenouilla auprès d’elle. Raphaël lui emboîta le pas, se demandant ce qu’elle comptait faire exactement. Il la vit alors prendre la main de la femme allongée par terre. 

Quoi qu’elle ait en tête, elle allait avoir besoin d’une diversion. D’un geste discret, il utilisa sa magie pour enflammer une serviette posée sur une table inoccupée. Cet accident lui permit de détourner l’attention de plusieurs personnes. 

Il eut alors la stupeur de voir Emilie s’emparer d’un couteau, ôter l’un de ses gants et entailler sa paume. Lorsque le sang perla, elle plaça sa main au-dessus de la bouche de la mourante et y laissa tomber quelques gouttes. 

La coupure cicatrisa presque aussitôt et la femme se mit à tousser violemment avant de prendre de profondes inspirations. Tout en lui murmurant des paroles de réconfort, Emilie remit son gant. 

Pendant ce temps, plusieurs clients étaient venus à bout du petit feu allumé par Raphaël. Ce dernier aida Emilie à redresser la femme. 

– Merci, jeune fille, lui dit celle-ci. Je ne sais vraiment pas quoi dire… Lorsque je vous ai vue entrer, j’ai cru que vous faisiez partie de ce groupe de motards qui passent leur temps à se battre et à effrayer les gens. Et voilà que vous m’avez sauvé la vie. 

– Le fait que nous ne soyons pas habillés comme tout le monde ne signifie pas pour autant que nous sommes des voyous, déclara Raphaël. Mais vous avez de la chance que ma petite amie ait pris des cours de secourisme. Vous devriez tout de même aller consulter un médecin. 

La jeune fille entreprit de le remercier à son tour. Mais elle fut brusquement interrompue par un hoquet. 

– Je suis désolée, s’excusa-t-elle en rougissant. J’ai l’impression que j’ai un peu trop bu… 

Emilie hoqueta elle aussi et Raphaël comprit qu’il était temps pour eux de s’éclipser discrètement avant que les gens ne commencent à se poser des questions. Prenant Emilie par l’épaule, il l’entraîna jusqu’à leur table sur laquelle il posa quelques billets avant de gagner avec elle la sortie du restaurant. 

Il ne s’arrêta que lorsqu’ils eurent rejoint sa moto. Emilie continuait à avoir le hoquet. 

– Comment as-tu fait ça ? lui demanda-t-il, lorsqu’elle eut enfin repris le contrôle de sa respiration. 

Elle rougit et détourna les yeux, embarrassée. Raphaël lui prit alors le menton et la força à le regarder en face. 

– Réponds-moi, lui demanda-t-il. 

– Je ne peux pas supporter de voir un être souffrir, qu’il s’agisse d’un draïcon, d’un animal ou même d’une vieille grincheuse humaine. Il fallait que je la sauve avant qu’il ne soit trop tard. 

Raphaël s’empara de ses poignets et tourna ses paumes vers le haut. 

– Ton sang donne la vie, n’est-ce pas ? 

– Il suffit de quelques gouttes, reconnut-elle. C’est un don que j’ai reçu la première fois que je me suis transformée. Mais Aibelle a dû penser qu’elle avait été trop généreuse, puisqu’elle m’a affligée de cette malédiction qui me permet de tuer par simple imposition des mains. 

– Comment sais-tu qu’il s’agissait bien de la déesse ? 

– Parce qu’elle m’est apparue en rêve et m’a expliqué que je possédais désormais le pouvoir de la vie et de la mort. C’était juste avant que je ne tue mon père par accident. 

– Mais pourquoi ne m’as-tu pas dit tout cela ? 

– Parce que je ne savais pas si je pouvais te faire confiance, répondit-elle. Parce que tu pourrais très bien te dire, que le fait que ce soit la déesse elle-même qui m’ait maudite suffit à prouver ma culpabilité. 

– S’il s’agit bien d’une malédiction, objecta Raphaël. Pour le moment, je n’en suis pas du tout certain. Et je tiens à en avoir le cœur net avant de prendre la moindre décision. 

– Ma tante Brigitte pense que j’ai été maudite parce que mon don m’avait rendue fière et hautaine. 

Raphaël la considéra avec stupeur. De toutes les personnes qu’il connaissait, Emilie était peut-être celle à qui ces qualificatifs s’appliquaient le moins. 

– Qu’est-ce qui lui a fait dire une chose pareille ? demanda-t-il. 

– Je ne sais pas, reconnut Emilie. Je n’ai jamais abusé de ce don. Je me suis toujours efforcée de faire ce qui me paraissait juste et d’aider les autres. Je ne sais vraiment pas ce que j’ai bien pu faire de mal… 

– Serais-tu en train de me dire, que cette idée de malédiction repose uniquement sur ce que t’a dit ta tante ? 

– Il y a aussi la prophétie dont a parlé Urien. 

Raphaël se sentait plus méfiant que jamais. La condamnation à mort d’Emilie reposait sur la parole d’un couple dont, au fond, il ne savait rien. Urien et sa compagne cherchaient peut-être à se servir de lui pour se débarrasser d’Emilie. Peut-être avaient-ils peur de ses dons, peut-être considéraient-ils qu’ils mettaient en péril leur autorité. 

Après tout, son propre père lui avait demandé de quitter son clan lorsqu’il était devenu Kallan. Il était le bienvenu chaque fois qu’il revenait voir sa famille, mais ne pouvait se permettre de séjourner en permanence avec elle, de peur que le pouvoir de son père ne soit remis en cause. 

Les Burke avaient peut-être opté pour une solution plus radicale. 

– Emilie, as-tu déjà utilisé tes dons pour sauver la vie d’un membre de ton clan ? 

Une expression coupable se peignit sur le visage de la jeune femme. 

– Une fois, seulement, avoua-t-elle. C’était peu de temps après mon quinzième anniversaire. D’habitude, je n’avais pas le droit de chasser avec le clan parce que j’avais trop tendance à prendre notre gibier en pitié. Mais cette fois, j’ai insisté et mon père aussi. Du coup, Urien a accepté que je vienne à condition que je reste en retrait. Nous avons coursé un cerf. Mon grand-père Michael était âgé et moins rapide et le cerf lui a donné un coup de ses bois dans le ventre. Il n’avait plus la force de se régénérer et la tradition nous interdit de recourir à la médecine moderne. Si l’un de nous est trop gravement blessé pour pouvoir guérir de lui-même, il est censé se laisser mourir. Mais je ne voulais pas que cela arrive et je me suis glissé dans sa chambre pour lui faire boire quelques gouttes de mon sang. 

– Est-ce qu’il a survécu ? s’enquit Raphaël. 

– Sur le coup, oui. Malheureusement, il est mort dans les jours qui ont suivi. Je me suis toujours demandé si Urien n’avait pas compris ce que j’avais fait et s’il ne l’avait pas tué pour rétablir l’équilibre. 

– C’est peu probable, objecta Raphaël. Il aurait alors couru le risque de se changer en morphe. 

Il commençait néanmoins à comprendre en quoi Urien pouvait considérer Emilie comme un danger potentiel. De toute évidence, elle refusait sa nature animale et répugnait à tuer. C’était pour cela qu’elle ne se transformait plus. Aux yeux d’un clan épris de tradition, il s’agissait certainement d’une faiblesse coupable. 

– Nous ferions mieux de rentrer, déclara Raphaël en tendant son casque à Emilie. J’aimerais que tu me montres quelque chose. 

– Ça a l’air important. 

– Ce pourrait très bien être la raison pour laquelle ton clan désire ta mort. 
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Ils se tenaient devant l’érable dont Raphaël avait transformé les feuilles. Pour une fois, Emilie ne portait pas de gants. Elle avait sorti son couteau et le tenait dans sa main droite. 

– Vas-y, l’encouragea Raphaël. 

Elle s’entailla la paume, l’approcha de l’écorce de l’arbre et fit couler quatre gouttes de sang à la surface. Tandis que la blessure se refermait, l’arbre reprit ses couleurs estivales. Raphaël ne manqua pas d’admirer l’intensité de la puissance magique requise pour accomplir un tel miracle. 

– C’est ainsi que tu parviens à cultiver tous ces fruits et ces légumes hors saison, remarqua-t-il. Ton sang redonne la vie à tout ce qui est sur le point de mourir. 

– Est-ce une raison pour mettre fin à ma propre existence ? 

– Bien sûr que non, protesta Raphaël en effleurant le tronc de l’arbre. Mais la mort fait partie du cycle de la vie et Urien peut très bien considérer qu’un tel don est sacrilège. 

– Crois-tu que les miens puissent vraiment me haïr à cause de cela ? 

Raphaël hésita. Il n’avait pas envie de faire de la peine à Emilie, pourtant il estima que les enjeux étaient trop importants pour qu’il puisse lui mentir. 

– C’est possible, soupira-t-il. Le don que tu possèdes pourrait très bien être considéré comme une abomination par ton clan. 

– Je sais en tout cas qu’il me distingue des autres et ce n’est pas quelque chose que je désirais. Lorsque j’étais petite, tout était différent. J’avais vraiment l’impression de faire partie d’une grande famille. Mais dès que j’ai reçu ce don, l’attitude des membres du clan a commencé à changer. Sais-tu ce que l’on ressent lorsque l’on a été aimé de tous durant des années et que l’on devient brusquement indésirable ? Je me rappelle les pique-niques que nous organisions, les promenades en forêt pour aller chercher des herbes ou des champignons. Urien me lisait chaque soir un extrait des chroniques de notre clan et Brigitte m’apprenait à cuisiner. Puis ils se sont brusquement éloignés de moi, et ont commencé à me considérer avec méfiance… 

– Est-ce que tu avais changé, toi aussi ? 

– Oui…, répondit-elle d’un ton légèrement hésitant. Je crois que j’avais pris conscience du caractère sacré de toute vie, y compris celle de nos proies. 

– Ce pourrait être ce qui explique la défiance dont tu fais l’objet, soupira Raphaël. La plupart des clans réagiraient de la même façon et te considèreraient au mieux comme une originale et au pire comme une menace potentielle. C’est la raison pour laquelle je dois absolument vérifier que la prophétie dont parle Urien existe bien. Ils pourraient très bien se servir de ce prétexte pour me forcer à les débarrasser de toi… 

– Je ne comprends pas, murmura Emilie. Je n’ai pourtant rien fait de mal… 

– En tant que draïcons, nous sommes des animaux de proie. Nous chassons et nous tuons des animaux pour manger et assurer la survie du clan. Nous ne pouvons nous permettre de les soigner et de les considérer comme nos semblables. Est-ce la raison pour laquelle tu ne t’es pas transformée depuis plus d’un an ? Parce que tu ne veux pas tuer ? 

Emilie baissa la tête et il perçut distinctement la tristesse qui l’avait envahie. 

– Je me suis dit que, si je ne me transformais plus, je ne succomberais plus aux pulsions animales que j’éprouve lorsque je suis sous ma forme de loup, avoua-t-elle. 

Touché par sa détresse, Raphaël voulut la prendre dans ses bras. Il fit un pas vers elle mais elle recula aussitôt. 

– Ce n’est pas tout, n’est-ce pas ? lui demanda-t-il. En refusant de te transformer, tu pensais prouver à ton clan que tu ne voulais pas tuer. 

Emilie hocha la tête. 

– Malheureusement, je crois que tu as fait fausse route : non seulement ton clan redoute le pouvoir que tu possèdes, mais de plus, il se méfie de toi parce que tu refuses ta propre nature. 

– Tuer n’est pas dans ma nature, protesta vivement Emilie. 

– Si tu en es certaine, pourquoi ne te transformes-tu pas ? Viens courir les bois avec moi, cette nuit. Tu verras bien ce que te souffle ton instinct. 

Emilie enfila de nouveau ses gants et secoua la tête. 

– Je te promets que tu ne risqueras rien, lui dit-il. Je veillerai sur toi. 

– Non merci, lui dit-elle. Je n’en ai pas du tout envie. Et je préférerais être seule, si cela ne t’ennuie pas. 

– Emilie… 

– Ecoute, je crois vraiment qu’en tant que Kallan, tu es mal placé pour comprendre ce que je peux ressentir. 

Raphaël soupira en la regardant s’éloigner. De toute évidence, elle se méfiait toujours de lui. Tant que ce serait le cas, il ne pourrait pas la pousser à se confier à lui. Comment, dès lors, était-il censé l’aider ? 

En pénétrant dans son cottage, Emilie claqua la porte derrière elle. Le son résonna dans la clairière et Raphaël poussa un juron sonore. 

En tant que Kallan, il était censé faire preuve de calme et de sérénité en toutes circonstances. Mais force était de reconnaître que chaque fois qu’il se trouvait en compagnie d’Emilie, son sang-froid était mis à rude épreuve. Combien de fois avait-il cru faire des progrès avant de la voir se replier sur elle-même. 

Le pire, c’est que l’attirance qu’ils éprouvaient l’un envers l’autre, loin de faciliter les choses, rendait la situation plus délicate encore. 

Il décida qu’une petite course en forêt lui ferait le plus grand bien. Se tournant de nouveau vers le cottage, il constata qu’Emilie avait allumé les lumières. Il commença à tourner autour de la maison en récitant des incantations. L’air se remplit d’étincelles bleutées tandis qu’il se chargeait en énergie magique. 

Lorsque le bouclier qu’il venait de créer fut en place et qu’Emilie n’eut plus rien à redouter des morphes, Raphaël se mit à marcher puis à courir. Il se transforma soudain et continua sa course en hurlant à la lune. Quelques minutes plus tard, il atteignit la clôture qui délimitait la propriété et la suivit jusqu’à l’endroit où Emilie et lui avaient aperçu un groupe de morphes. 

Le grillage était ouvert à cet endroit et, en l’inspectant de plus près, Raphaël remarqua qu’il avait été déchiqueté à coup de griffes. Il se demanda comment les morphes avaient pu s’introduire sur la propriété sans être repérés par le clan. 

Les Burke étaient de sang pur et ils étaient les gardiens de la tradition. Leur magie devait être puissante et les sceaux de protection qu’ils avaient érigés auraient dû résister à toute tentative d’intrusion. 

Raphaël franchit la clôture et s’aventura dans la forêt qui s’étendait au-delà de la route. Aussitôt, il repéra les odeurs familières de plusieurs animaux : lapins, écureuils, ratons laveurs… Mais il y avait également une fragrance nettement plus acre et plus menaçante. 

Suivant la piste d’un lapin, il s’enfonça dans les bois qui lui faisaient de plus en plus penser à ceux dont parlaient les contes de fées, de Blanche Neige à Hansel et Gretel. Mais lorsqu’il finit par déboucher dans une clairière, ce ne fut pas une méchante sorcière qui l’accueillit mais une meute de loups à l’allure inquiétante. 

Ils étaient une vingtaine au pelage sombre et aux crocs acérés qui l’observaient de leurs yeux jaunes. L’odeur de pourriture et de putréfaction qui émanait d’eux ne laissait aucun doute sur le fait qu’il avait bien affaire à un groupe de morphes. 

Tandis que Raphaël se préparait au combat, une foule de questions se bousculaient dans sa tête. Comment les Burke avaient-ils pu ignorer la présence de tant de morphes aux portes de leur domaine ? S’ils étaient au courant, comment se faisait-il qu’ils ne lui en aient rien dit ? Pourquoi n’envoyaient-ils pas des patrouilles pour se débarrasser d’eux ? 

Etaient-ils réellement si faibles ? 

Pour Raphaël une chose au moins était sûre : il ne les laisserait pas envahir les terres des Burke et menacer sa draïcara. S’avançant vers eux, il remarqua que ses ennemis n’étaient que deux. Les autres loups n’étaient que des clones. 

Raphaël le sentait à leur odeur que les morphes étaient incapables de dissimuler lorsqu’ils se trouvaient sous forme de loups 

La meute chargea brusquement et Raphaël se prépara à se défendre. Il était heureux de pouvoir combattre, de se laisser aller à cette danse sauvage et primaire qui rendait tout plus simple, plus évident. Il y avait la vie et la mort, la victoire et la défaite. Et rien d’autre ne comptait que cela. 

S’efforçant d’éviter les attaques des clones, Raphaël concentra les siennes sur les deux morphes. La lutte fut aussi courte que sanglante et il ne tarda pas à se retrouver seul dans la clairière. Seuls, quelques tas de cendre témoignaient de la lutte acharnée qu’il venait de mener. 

Pourtant, quelque chose le mettait mal à l’aise sans qu’il parvienne à identifier ce dont il s’agissait. Il fit le tour de la clairière, mais ne découvrit rien qui puisse expliquer ses doutes. 

Finalement, il s’éloigna de la clairière. Alors qu’il suivait la piste d’un autre lapin, il sentit une douleur cruelle lui vriller le haut de la cuisse. Elle disparut presque aussitôt. Voyant le lapin qu’il poursuivait surgir des fourrés à quelques mètres devant lui, Raphaël oublia cette gêne et reprit sa course. 

Il fut stoppé net dans son élan par un nouvel élancement dans la cuisse. Cette fois, il reprit forme humaine pour pouvoir inspecter plus facilement sa cuisse. C’est alors qu’il réalisa, que tous les morphes n’étaient pas morts au cours de la bataille. 

L’un d’eux s’était transformé en tique avant de s’enfoncer sous sa peau pour se repaître de son sang. Raphaël sentit une terreur sourde monter en lui. S’il absorbait suffisamment de sang, le morphe risquait de devenir immortel. Déjà, il venait de croître, passant de la taille d’un insecte à celle d’une balle de golf, puis de base-ball à sa façon de boire plus rapidement. 

Luttant contre un brusque accès de vertige, Raphaël s’adossa à l’arbre le plus proche et rassembla son énergie magique au creux de sa main qu’il appliqua au niveau de la blessure. Au prix d’une brûlure cuisante, il parvint à faire éclater la tique. 

La blessure béante continuait à saigner et il dut utiliser de nouveau sa magie pour cautériser la plaie. La souffrance était telle qu’il eut du mal à se retenir de hurler. Il dut pourtant se concentrer de nouveau pour incinérer les multiples traces de sang qui maculaient l’herbe. 

Lorsque ce fut terminé, il fit réapparaître ses vêtements et se dirigea en boitant vers la propriété des Burke. Il se sentait épuisé et, si d’autres morphes avaient choisi ce moment pour s’en prendre à lui, il aurait certainement eu beaucoup plus de mal à en venir à bout. 

Comment avait-il pu se montrer aussi imprudent ? Comment avait-il pu courir un tel risque alors qu’il était censé veiller sur Emilie ? 

En fait, il n’avait pas réfléchi. Il avait juste cherché à fuir ses responsabilités le temps d’une course nocturne. Et cette imprudence aurait très bien pu lui coûter la vie. Ce n’était pas une attitude digne d’un Kallan. 

Fort heureusement, il parvint sans encombre à la clôture de la propriété du clan Burke. Coupant à travers bois, il se dirigea vers son cottage afin d’y manger un morceau de viande et recouvrer un peu d’énergie. Mais en passant devant chez Emilie, il aperçut la jeune femme assise dans le fauteuil à bascule qui se trouvait sous son porche. 

Lorsqu’elle l’aperçut, elle se leva brusquement et se précipita vers lui. 

– Que t’est-il arrivé ? lui demanda-t-elle, visiblement très inquiète. 

– Ce n’est rien, éluda Raphaël. 

– On ne le dirait pas, objecta-t-elle. Je croyais pourtant que le Kallan était insensible aux blessures et que ses capacités de régénération étaient supérieures à celles des autres draïcons. C’était le cas de tes prédécesseurs, en tout cas. 

Raphaël remarqua qu’elle s’était abstenue de préciser le fond de sa pensée : de toute évidence, elle était convaincue que le problème venait du fait qu’il était de sang mêlé. 

– Je te l’ai dit, répondit-il d’un ton rogue. Je ne suis pas comme les autres Kallans. 

Sur ce, il se détourna et regagna son propre cottage. Là, il alluma toutes les lumières et alla chercher une tranche de viande dans le réfrigérateur. Ce faisant, il ne cessait de se demander si Emilie n’avait pas raison. 

Etaient-ils vraiment faits l’un pour l’autre ? Jusqu’à présent, les circonstances ne lui avaient pas réellement permis de s’interroger là-dessus. Après tout, il n’était même pas certain qu’Emilie survivrait à leur rencontre. 

Mais s’ils parvenaient réellement à surmonter ensemble cette épreuve, quel avenir auraient-ils ? Ils venaient de deux mondes radicalement différents. 

Emilie avait passé la majeure partie de sa vie, enfermée dans cette propriété, alors que Raphaël voyageait sans cesse. Elle n’avait eu quasiment aucun lien avec les humains et le monde moderne alors qu’il s’y sentait comme un poisson dans l’eau. 

Elle était attachée aux traditions alors qu’il les considérait le plus souvent comme un carcan pénible. Elle était de sang pur et attachait une certaine importance à ce privilège alors qu’il était de sang mêlé et considérait les siens comme des réactionnaires bornés… 

La liste de leurs différences était interminable. Que se passerait-il donc lorsqu’ils s’uniraient et que viendrait le moment du partage ? 

Cet événement était probablement celui qui définissait le mieux l’union d’un draïcaron et de sa draïcara : juste après leur toute première étreinte, leurs esprits fusionneraient l’espace de quelques minutes, leur permettant de partager tous leurs souvenirs, toutes leurs émotions et toutes leurs pensées. 

Emilie était-elle vraiment prête à recevoir en partage l’ensemble de ses connaissances et de ses pouvoirs ? Il se sentait bien incapable de répondre à cette question… 

Ses réflexions furent interrompues par une déprimante découverte : en apportant de la viande à Emilie pour qu’elle puisse remplir son réfrigérateur, il avait entièrement vidé le sien. Il ne lui restait plus que de la viande congelée. Evidemment, les Burke ne se seraient jamais abaissés à s’équiper de fours à micro-ondes. 

Cela faisait bien longtemps que Raphaël ne s’était pas senti aussi abattu. 

Quelqu’un frappa à la porte, le tirant de sa prostration. Il referma le réfrigérateur et boita jusqu’à la porte d’entrée. Sur le seuil, il eut la surprise de découvrir Emilie qui lui adressa un pâle sourire. 

– J’ai vu que tu avais rempli mon réfrigérateur et je me suis dit qu’étant donné les circonstances, tu aurais peut-être besoin de ça. 

Elle lui tendit une assiette couverte sur laquelle devait être posé un steak dont l’odeur suffit à faire saliver Raphaël. Il ouvrit la porte en grand et s’effaça pour la laisser entrer. Elle se dirigea aussitôt vers la cuisine et il put admirer la finesse de sa silhouette que soulignait la jolie robe qu’elle venait de s’acheter. 

Tandis qu’il l’observait en silence, elle commença alors à préparer le repas. Il était d’autant plus touché qu’elle soit venue lui apporter à manger qu’il n’avait pas l’habitude que l’on s’occupe de lui. Tous ceux qui le connaissaient partaient du principe qu’il était capable d’affronter seul, n’importe quelle situation. 

Emilie, au contraire, l’avait toujours traité d’égal à égal, sans se laisser impressionner par son titre ou par les pouvoirs qu’il possédait. Elle l’avait insulté, s’était mise en colère contre lui et s’était même parfois moquée de lui. Et il avait soif de ce naturel et de cette décontraction dont elle seule paraissait savoir faire preuve à son égard. 

– J’ai un cadeau pour toi, lui dit-il lorsqu’elle posa les steaks qu’elle venait de cuisiner sur la table de la cuisine. 

Elle lui jeta un regard étonné et il alla chercher une petite boîte recouverte de velours dans la poche de son blouson en cuir. 

– Je l’ai acheté pendant que tu essayais les vêtements, expliqua-t-il. 

Elle prit la boîte et l’ouvrit pour découvrir le bracelet de cheville en or qu’il avait repéré dans la vitrine de la bijouterie voisine. Levant les yeux vers lui, elle lui adressa le plus radieux des sourires. 

– Tu t’en es souvenu ! s’exclama-t-elle. Merci, Raphaël. Merci infiniment. Cette chaîne est magnifique ! 

– Veux-tu que je te la mette ? proposa-t-il. 

– Bien sûr ! 

Il lui prit la petite chaîne des mains et s’agenouilla devant elle en s’efforçant de ravaler une grimace de douleur. Il attacha alors le bijou à sa cheville délicate et ne put s’empêcher d’effleurer son mollet, lui arrachant un petit frisson de délice. 

– Tes jambes sont très douces, remarqua-t-il. Je croyais que les femmes de ton clan n’avaient pas le droit de s’épiler. 

– C’est le cas, acquiesça Emilie en rougissant. Mais contrairement à la plupart des femmes draïcons, j’ai la peau presque glabre. 

Raphaël la considéra avec étonnement. 

– As-tu d’autres particularités physiques de ce genre ? lui demanda-t-il, curieux. 

– Eh bien… Papa m’a dit un jour que j’étais différente des autres. Il a mentionné le fait que je n’étais fertile qu’au printemps. 

L’étonnement de Raphaël se mua en stupeur. Tout comme les humaines, les femelles draïcons étaient fertiles tout au long de l’année. Jamais il n’avait entendu parler d’un cas de ce genre. Et il commençait à se demander à quoi pouvait bien ressembler la mère d’Emilie. 

Ils s’installèrent à table et dévorèrent avec appétit le steak qu’elle avait assaisonné de thym, de romarin et de sauge, ainsi que les petites pommes de terre qu’elle avait récoltées dans son jardin. 

Emilie lui parla des livres qu’elle aimait et ils se découvrirent un certain nombre de goûts en commun. Raphaël s’amusa pourtant à la provoquer, admirant l’intensité et la passion avec lesquelles elle défendait ses ouvrages et ses auteurs préférés. 

Mais tandis qu’elle parlait, une idée se dessina dans l’esprit de Raphaël. Il tenta de l’ignorer mais elle revint à la charge et ne tarda pas à monopoliser ses pensées. 

– Emilie, j’aimerais faire une expérience, lui dit-il enfin. 

La jeune femme lui jeta un coup d’œil surpris. Raphaël se leva et s’approcha d’elle. 

– Laisse-moi regarder dans tes yeux, lui dit-il. 

– Pourquoi ? s’étonna-t-elle. 

– En tant que Kallan, l’un de mes pouvoirs me permet d’avoir un aperçu de ce que l’avenir te réserve, de me faire une idée de ta destinée. 

Elle hésita l’espace de quelques instants et il se demanda si, une fois de plus, elle allait refuser de lui faire confiance. Mais finalement, elle hocha doucement la tête. Raphaël prit alors une profonde inspiration. Il avait très souvent pratiqué cette expérience, mais jamais sur quelqu’un d’aussi proche. 

Rassemblant son courage, il posa sa paume gauche sur la joue d’Emilie et utilisa le pouce et l’index de sa main droite pour ouvrir son œil en grand. Il plongea alors son regard dans le sien, cherchant à discerner son avenir. 

Et il vit des gouttes de pluie. 

Des gouttes cristallines qui tombaient du ciel comme si ce dernier pleurait. Il y en avait de plus en plus et elles venaient s’écraser sur le sol, le martelant sans pitié. Soudain, une forme incertaine se dessina par-delà ce véritable rideau liquide. 

Raphaël s’efforça de la discerner mais ne put y parvenir. Et comme il s’apprêtait à y renoncer, la forme prit corps brusquement. Il s’agissait d’un homme nu. La pluie plaquait sur son visage ses longs cheveux noirs. Ses épaules massives tremblaient convulsivement et Raphaël finit par comprendre qu’il sanglotait. 

Il semblait ne pas pouvoir s’arrêter et Raphaël sentit son cœur se serrer. Car l’homme semblait avoir perdu quelque chose de très important. 

Son âme. Son cœur. Sa vie. 

L’homme leva la tête vers le ciel et poussa un hurlement déchirant qui évoquait celui des loups. 

Raphaël sentit alors sa gorge se serrer et son cœur battre la chamade. Car il venait de reconnaître l’homme de sa vision qui n’était autre que lui-même. 

Il n’avait pas vu l’avenir d’Emilie ni le moment et les circonstances de sa mort. Mais il s’était vu, lui, en train de pleurer de désespoir. 

Il comprit alors avec horreur qu’il n’y avait pas d’échappatoire. Contrairement à ce qu’il avait espéré jusqu’alors, il n’y aurait pas d’alternative, il devrait accomplir son devoir et mettre fin aux jours de celle qu’il aimait, de la draïcara qu’il venait tout juste de découvrir. 

Le vin était tiré et il ne lui restait plus qu’à boire le calice jusqu’à la lie. 
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Raphaël avait insisté pour la raccompagner jusqu’à son cottage. Il n’avait fait aucun commentaire sur ce qu’il avait lu dans ses yeux, mais l’expression de son visage en disait assez long pour qu’elle comprenne sans explication. 

Il déclina son invitation à entrer et lui souhaita poliment bonne nuit sans même essayer de l’embrasser. Elle le suivit des yeux tandis qu’il s’éloignait. De toute évidence, il ne comptait pas monter la garde devant chez elle, cette nuit-là. 

Sans vraiment savoir ce qu’elle avait espéré, Emilie se sentait vaguement déçue. Pour la première fois depuis bien longtemps, sa solitude lui pesait. Elle avait pourtant presque fini par s’habituer à être mise à l’écart par les siens simplement parce qu’elle était différente. 

Mais Raphaël l’était aussi. Comme elle, il vivait en marge de la société draïcon. Et elle avait espéré sans oser se l’avouer que cela les rapprocherait. Passablement déprimée, elle alla directement se coucher et ne tarda pas à sombrer dans le sommeil. 

C’est alors que les cauchemars commencèrent. Dans son rêve, elle courait à travers la forêt. Elle était nue et glacée. Les branches des arbres fouettaient son corps tandis que les pierres qui parsemaient le sol lui déchiraient la plante des pieds. 

Hors d’haleine, elle aurait tout donné pour pouvoir s’arrêter un instant et reprendre son souffle. Mais ses poursuivants la talonnaient de près. Elle entendait leurs grondements rauques juste derrière elle et savait qu’au moindre signe de faiblesse, ils se jetteraient sur elle pour la déchiqueter de leurs crocs et de leurs griffes. 

Soudain, elle avisa une silhouette qui se découpait à travers le rideau des arbres, à quelques centaines de mètres d’elle. Elle comprit qu’il s’agissait de son draïcaron et qu’il l’attendait. Elle se précipita vers lui en criant et en l’appelant à l’aide. 

Son corps paraissait nimbé de lumière et elle distinguait à présent ses traits presque angéliques qui contrastaient avec l’impression de force et de puissance qui émanait de lui. Il tendit les mains vers elle et elle accéléra encore pour se précipiter dans ses bras. 

Mais comme elle était sur le point de le faire, elle vit une dague apparaître au creux de sa paume et elle comprit brusquement qu’il n’était pas venu pour la sauver mais pour la détruire. 

Terrifiée, elle tenta d’interrompre sa course folle mais en fut incapable. Emportée par son élan, elle se jeta sur la dague qui mordit cruellement sa chair et s’enfonça dans sa poitrine jusqu’à la garde, lui arrachant un cri d’horreur et de souffrance… 

Emilie fut tirée de son cauchemar par des murmures rassurants au creux de son sommeil et le contact d’une main qui caressait doucement sa joue couverte de larmes. Ouvrant les yeux, elle découvrit Raphaël penché au-dessus d’elle. En fin de compte, son ange de la mort était revenu veiller sur son sommeil. 

– Que fais-tu là ? lui demanda-t-elle. 

– Je t’ai entendue m’appeler, expliqua-t-il en se redressant. 

Elle constata alors qu’il ne portait qu’un pantalon de pyjama. Son torse nu se découpait à la lueur des rayons de lune qui filtraient par la fenêtre de sa chambre. 

– Emilie, je t’en prie, laisse-moi t’aider, plaida-t-il. J’ai besoin de réponses tout autant que toi. 

Emilie aurait voulu pouvoir lui faire confiance et s’en remettre aveuglément à lui. Mais c’était impossible. Car elle savait que, le moment venu, Raphaël choisirait de faire son devoir. 

– Le temps dont tu disposes est quasiment illimité, lui dit-elle. Le mien est désespérément court. Tu n’as rien à perdre, contrairement à moi. Comment pourrais-tu me comprendre ? Comment pourrais-tu m’aider ? 

– Je pourrais essayer, insista-t-il. Et même si je n’y parviens pas, nous pourrions étudier les textes des anciens et y chercher ensemble une réponse. 

Emilie en doutait. Le peu qu’elle avait découvert pour le moment paraissait confirmer ce que lui avait dit Urien. 

– Va-t’en, Kallan, lui dit-elle. Nous ne pouvons rien l’un pour l’autre. Nous venons de deux mondes différents que rien ne pourra jamais concilier. 

***

La mort dans l’âme, Raphaël regagna le canapé d’Emilie qu’il avait converti en lit de fortune. Il se laissa tomber dessus et décocha un coup de poing si violent dans le coussin que ce dernier éclata en soulevant une volée de plumes. Il se mit à tousser et écarta celles qui s’étaient accrochées à son visage et à ses cheveux. 

Un sourire ironique se dessina alors sur ses lèvres. Le tout puissant Kallan, dispensateur de mort, celui que l’on surnommait le destructeur, était couvert des plumes d’un coussin qu’il venait de vaincre en combat singulier… 

L’image illustrait parfaitement l’impuissance qui était la sienne. Son instinct le plus profond le poussait à protéger sa draïcara et à veiller sur elle. Et pourtant, il était probablement celui qui lui faisait courir le plus grand danger. 

Raphaël joua nerveusement avec sa boucle d’oreille en forme de dague. L’idée de se servir du scian sacré contre sa propre compagne lui était intolérable. Il ne parvenait même pas à imaginer comment il trouverait la force de procéder à un tel sacrifice. 

Mais s’il refusait de le faire sans de solides raisons, le clan Burke aurait le droit de tuer son frère Gabriel en guise de réparation. Ce serait aussi la première fois qu’il manquerait à son devoir de Kallan. Or ce statut était sa plus grande fierté, la preuve qu’il était autant digne de respect que tous les draïcons de sang pur qui méprisaient ses modestes origines. 

Renoncer à ses obligations leur donnerait raison, les convaincrait que ses semblables étaient effectivement indignes d’exercer de telles responsabilités. Le fossé qui existait entre les draïcons se creuserait encore, ce qui ne manquerait pas de les affaiblir face à la menace toujours plus pressante des morphes. 

Il n’avait donc d’autre choix que de jouer le rôle qui lui était imparti. Il continuerait à préparer Emilie au sacrifice tout en espérant, contre toute attente, que ce qu’il avait lu dans ses yeux ne se réaliserait pas. 

***

Lorsque Emilie rejoignit Raphaël sous le porche, elle fut frappée par l’aura de pouvoir et d’autorité qui se dégageait de lui. Son expression était grave, presque recueillie. Il avait dû repasser chez lui pour se changer et portait un pantalon de toile noir et un pull-over rouge. Comme elle, il était pieds nus. 

Ses cheveux étaient attachés par un lacet de cuir, ce qui soulignait son front haut, ses pommettes bien dessinées et ses traits finement sculptés. Plus que jamais, elle admira la perfection de ce visage qui aurait fait le bonheur d’un peintre de la Renaissance. 

Il s’approcha et lui tendit un brin de lavande. 

– Je l’ai ramassé dans ton jardin, lui dit-il. Son odeur m’a rappelé la tienne. 

Emilie accepta les fleurs qu’elle accrocha dans ses cheveux. Raphaël poussa alors un profond soupir et plongea les mains dans ses poches. 

– Il faut que je te demande quelque chose, reprit-il. En tant que Kallan, je suis censé t’accorder un dernier vœu avant le rite de passage. Que désires-tu ? 

Emilie sentit sa gorge se nouer et son cœur s’emballer. Ce qu’elle voulait plus que tout, c’était vivre. Elle voulait pouvoir vieillir aux côtés de son draïcaron, être de nouveau acceptée par les siens et connaître les joies et les peines d’une existence normale. 

Mais de toute évidence, Raphaël serait incapable de réaliser un tel souhait. Quoi qu’elle ait pu faire pour mériter la malédiction qui pesait sur elle, il était apparemment trop tard pour se racheter. 

– Emilie ? 

Il y avait tant de douceur et de chagrin dans la voix de Raphaël en cet instant, qu’elle dut se faire violence pour ne pas céder aux larmes qui menaçaient de la submerger. Il était évident que la responsabilité qui lui incombait lui fendait le cœur. 

– Pour le moment, la seule chose que je souhaite, c’est que tu enfiles des chaussures, lui répondit-elle, optant pour la dérision. Tu as l’air gelé ! 

Le large sourire qui se dessina sur les lèvres de Raphaël lui réchauffa le cœur. 

– Malheureusement, j’ai laissé mes bottes dans mon propre cottage, répondit-il. J’ai pensé naïvement que je pourrais sacrifier à la tradition sans me changer en bloc de glace… 

Emilie alla chercher une paire de chaussons qu’elle avait offerte à son père alors qu’elle n’avait que onze ans. Lorsque Raphaël les vit, il la considéra avec stupeur. 

– Des chaussons en forme de lapin ? s’exclama-t-il. Tu veux que je porte ça ? On dirait que tu tiens vraiment à me faire tomber de mon piédestal. 

Il les enfila pourtant et poussa un grondement menaçant avant de faire semblant d’attaquer ses propres pieds, provoquant l’hilarité d’Emilie. 

– C’est bon de t’entendre rire, déclara Raphaël lorsqu’elle fut remise elle-même de son fou rire. Cela valait le coup de sacrifier le peu de dignité qui me reste… 

Le mot sacrifice dissipa brusquement la belle humeur d’Emilie qui poussa un profond soupir. 

– J’aimerais seulement avoir l’occasion de rire plus souvent, lui dit-elle. 

Il hocha la tête d’un air compréhensif. 

– Ce qui nous ramène à la raison de ma visite, lui dit-il. Y a-t-il quoi que ce soit que je puisse faire pour toi ? 

Elle hésita quelques instants avant de lui répondre. 

– Il y a peut-être quelque chose, avoua-t-elle. Mais tu risques de trouver cela idiot… 

– S’il s’agit de quelque chose que tu désires, n’hésite surtout pas à me le demander. En tant que Kallan, je n’ai pas à juger. Et je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour réaliser ton vœu. 

– Eh bien, j’aimerais juste manger une dernière fois en compagnie des membres de mon clan. 

– Quand est-ce arrivé pour la dernière fois ? lui demanda Raphaël sans paraître particulièrement surpris par cette requête. 

– Il y a plus d’un an. Mais je te préviens : il y a de fortes chances pour qu’Urien refuse. 

– Je lui ferai comprendre qu’il n’a pas voix au chapitre. Mais il y a une chose que j’aimerais que tu fasses en échange. 

– Quoi donc ? 

– Retire tes gants. 

Emilie fit mine de protester mais il couvrit la distance qui les séparait et entreprit de les lui enlever. Prise par surprise, elle n’eut pas le temps de s’esquiver. Raphaël prit alors ses mains protégées seulement par les gants chirurgicaux. Le cœur battant à tout rompre, elle s’attendait presque à le voir tomber raide mort à ses pieds, mais il n’en fut rien. 

– Je voudrais que tu ne portes que ces gants-là lors de ton repas avec ton clan. 

Emilie était convaincue qu’Urien n’accepterait jamais de telles conditions. Son clan la chasserait impitoyablement et, cette fois, Raphaël assisterait à cette humiliation. Elle regretta brusquement de lui avoir demandé une telle faveur. 

– Ils ne voudront pas de moi, déclara-t-elle. 

– Dans ce cas, je me permettrai d’insister, répliqua Raphaël. 

L’expression qu’elle lut dans son regard en cet instant, lui rappela brusquement qu’elle avait affaire au Kallan, le plus puissant des draïcons. Peut-être aurait-il réellement, assez d’autorité, pour imposer sa décision à Urien. 

– D’accord, soupira-t-elle enfin. Mais si tu espères les convaincre, tu ferais mieux de changer de chaussures. 

– Crois-moi, répondit-il, ils me prendront au sérieux même si je garde aux pieds ces chaussons ridicules. 

Le sourire qu’il lui décocha lui fit presque froid dans le dos. Une fois de plus, elle y lut le mélange de force et de volonté qui habitait Raphaël et faisait de lui un guerrier si redoutable. 

Elle comprit aussi qu’il irait jusqu’au bout et qu’elle n’avait aucune chance d’échapper à la lame de son scian s’il décidait vraiment de la sacrifier. 

***

Tandis qu’ils approchaient de la ferme, Emilie et Raphaël entendirent distinctement des cliquetis de couverts et des tintements de verres qui se mêlaient au bruit sourd des conversations. De toute évidence, le clan était attablé et avait déjà attaqué son déjeuner. 

Ils traversèrent le jardin qui entourait le bâtiment principal et Emilie ne put s’empêcher de remarquer les innombrables signes qui témoignaient de la négligence dont faisait preuve son clan, depuis quelque temps. 

L’herbe n’avait pas été coupée et s’élevait jusqu’à mi-mollet. Les plates-bandes fleuries avaient été envahies de mauvaises herbes. Les pots de fleurs qui ornaient les fenêtres n’avaient pas été arrosés. Quant aux nichoirs à oiseaux, ils n’avaient été alimentés ni en graines ni en eau. 

– As-tu remarqué ? lui demanda alors Raphaël en fronçant les sourcils. On n’entend pas un animal. Ni oiseaux ni écureuils, pas même un insecte… Il y en a pourtant des tas près des cottages. 

– Peut-être ont-ils pris peur en voyant les membres du clan se transformer régulièrement, suggéra Emilie. 

– Les oiseaux et les écureuils, peut-être. Mais depuis quand les insectes ont-ils peur des loups ? 

Emilie hocha la tête. 

– Tu as raison, soupira-t-elle. C’est étrange… Il faut dire que tout a changé depuis que mon père est mort. Les animaux le sentent peut-être, eux aussi. 

– Je donnerais cher pour savoir ce qu’ils ont perçu exactement, murmura Raphaël. 

Il fit mine de se remettre en marche, mais Emilie demeura immobile, l’estomac noué par l’angoisse. 

– Ne t’en fais pas, l’encouragea Raphaël avec un sourire qui se voulait rassurant. Tout se passera bien. 

Il lui tendit la main et elle hésita un instant avant de la prendre. Stupéfaite, elle le vit déposer un petit baiser au creux de sa paume. Hélas, elle ne put sentir le contact de ses lèvres à travers le latex qui adhérait à sa peau. 

– Un jour, tu auras assez confiance en moi pour retirer ces gants, lui assura Raphaël comme s’il avait lu dans ses pensées. 

Elle ne répondit pas mais le suivit à l’intérieur de la maison. Se laissant guider par le bruit, ils gagnèrent la vaste salle à manger. Le clan tout entier était là, réuni autour de l’immense table en U. Un brusque silence s’abattit sur l’assemblée à leur entrée et tous les regards se braquèrent dans leur direction. 

Ignorant ostensiblement la sensation qu’ils venaient de causer, Raphaël s’avança dans la pièce. 

– J’ai décidé d’accepter votre invitation à déjeuner, Brigitte, déclara-t-il. 

Il s’était exprimé d’une voix calme et posée, mais son regard glacé ne laissait aucun doute, sur le fait qu’il était en train de défier le clan et le savait pertinemment. Urien se redressa lentement et sortit de table pour venir vers eux. Son regard était braqué sur Raphaël et il désigna Emilie. 

– L’invitation ne s’étendait pas à elle, déclara-t-il froidement. La faire venir ici est une idée tout à fait regrettable. 

Raphaël ne se laissa pas impressionner par sa désapprobation glacée. 

– Elle a un nom, répliqua-t-il. Emilie. Et elle va manger avec nous. 

Les deux draïcons se mesurèrent du regard. Emilie pouvait presque sentir l’air crépiter sous l’effet de la tension ambiante. 

– D’accord, concéda enfin Urien. Si elle y tient tant que cela, elle peut manger sous la véranda. 

– Il n’est pas question qu’elle prenne son repas dans une autre pièce, répondit Raphaël. Emilie n’est ni une prisonnière ni une malade contagieuse que vous pouvez écarter à votre guise. Elle fait toujours partie de votre famille et j’exige que vous la traitiez comme tel. 

Urien soutint le regard de Raphaël quelques instants, avant de céder. Il se contenta alors de hausser les épaules. 

– Vous êtes le Kallan, dit-il. Faites comme vous l’entendez. Mais elle est sous votre responsabilité. 

Raphaël hocha sèchement la tête et fit signe à Emilie de le suivre. Tous deux allèrent prendre place à l’un des bouts de la grande tablée. Le cœur de la jeune femme battait toujours la chamade et elle avait du mal à croire à ce qui venait de se passer. Elle devait cependant reconnaître, qu’elle avait en la personne du Kallan un champion redoutable. 

Une fois assise, elle commença lentement à se détendre et observa les autres convives. Tous se gardaient bien de croiser son regard et elle se sentait totalement transparente. Elle tenta de se convaincre que cela n’avait pas grande importance mais n’y parvint pas réellement. 

Car si Raphaël avait réalisé son vœu le plus cher, elle réalisait à présent, combien il avait été vain de croire qu’il lui suffirait de manger en compagnie de son clan pour en faire de nouveau partie. De toute évidence, elle était devenue pour eux une étrangère et rien de ce qu’elle pourrait dire ou faire n’y changerait rien. 

Au bout d’un petit moment, sa cousine Maureen, une belle jeune femme aux cheveux bruns, s’approcha d’eux et leur présenta un plat de saucisses. Raphaël se servit et fit signe à Emilie de faire de même. 

Celle-ci décocha un sourire à la jeune femme avec qui elle avait partagé beaucoup de bons moments, autrefois. Elles avaient joué et étudié ensemble, avaient échangé mille petites confidences et d’interminables fous rires. Mais Emilie ne perçut dans ses yeux aucune trace de complicité, pas la moindre sympathie. 

Son expression ne reflétait qu’une indifférence glacée teintée d’une pointe de dégoût. S’efforçant d’ignorer la tristesse qui l’oppressait, Emilie se servit. Elle n’avait plus du tout faim mais comptait tout de même se forcer à manger par fierté. 

Mais lorsqu’elle reposa dans le plat les couverts avec lesquels elle venait de se servir, sa main effleura par hasard celle de Maureen. Celle-ci poussa un gémissement et lâcha le plat qui tomba à terre et se brisa, répandant son contenu sur le sol de pierre. 

Maureen s’effondra à son tour, le corps agité de violents tressaillements, avant de s’immobiliser brusquement. Emilie resta figée tandis que Brigitte bondissait sur ses pieds. 

– Je le savais ! s’exclama-t-elle. Tu as tué Maureen ! Même ces gants ne nous protègent plus ! C’est un monstre, ajouta-t-elle à l’intention des autres membres du clan. Une abomination ! 

Raphaël se leva à son tour et fit mine de se diriger vers Maureen, mais Urien s’interposa. 

– Je vous avais prévenu ! s’exclama-t-il. Emilie est dangereuse. Combien vous faudra-t-il encore de morts pour le comprendre ? Emmenez-la loin d’ici. Je ne peux plus répondre de sa sécurité… 

De fait, plusieurs draïcons s’étaient déjà redressés, les poings serrés et le regard empli de haine. Raphaël parut hésiter puis hocha la tête à contrecœur. 

– Nous partons, concéda-t-il. Mais je vous préviens : si qui que ce soit s’avise de toucher un seul de ses cheveux, c’est vous que je tiendrai pour responsable… 

Emilie ne put entendre la réponse d’Urien. Les yeux emplis de larmes, elle s’était déjà précipitée en direction de la sortie. 
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La porte claqua derrière elle et elle dévala l’escalier du porche de la ferme. Secouée de sanglots, elle se précipita vers les bois. Là, elle continua sa course sans prêter attention aux messages télépathiques que lui adressait Raphaël. Elle dépassa leurs cottages et poursuivit sa route à travers la forêt. 

Elle finit par franchir la limite des terres du clan et atteignit la vieille ferme abandonnée qui se dressait sur le terrain voisin. 

Emilie, je t’en prie, parle-moi. 

C’est inutile, Raphaël. Partout où je vais, je ne sème que mort et désolation… 

Sans tenir compte de ses tentatives pour la rassurer, elle quitta la clairière qu’occupait le bâtiment en ruine et s’enfonça de nouveau dans la forêt. Elle finit par atteindre son arbre favori. C’était un chêne immense, le plus vieux de la forêt. Ses ramures majestueuses étaient chargées de gui. 

Emilie s’adossa contre le tronc rugueux et se laissa glisser jusqu’au sol. Les bras serrés autour de ses jambes repliées, elle posa son menton contre ses genoux et laissa ses larmes couler librement. 

Les souvenirs lui revenaient par vagues, ajoutant à la culpabilité terrible qui lui meurtrissait le cœur. Elle revit le jour où Maureen et elle étaient allées cueillir des mûres. Elle revit toutes les fois où elles avaient été chargées de pendre le linge qui venait d’être lavé par les femmes du clan. Elle revit la nuit qu’elles avaient passée à chasser, peu de temps après leur première transformation… 

Elle ne put retenir un gémissement déchirant. 

Qu’avait-elle donc fait pour mériter une telle malédiction ? De quel mal impardonnable s’était-elle rendue responsable ? 

Elle s’était pourtant efforcée de toujours agir selon sa conscience. Elle avait essayé de faire le bien et de protéger la vie sous toutes ses formes. 

Pendant quelques minutes qui lui parurent une éternité, elle resta ainsi prostrée, immobile, s’efforçant de repousser le désespoir qui menaçait de la submerger. Le temps semblait s’être mis au diapason de son humeur et de lourds nuages envahissaient peu à peu le ciel d’azur, dissimulant le soleil. 

Une brise légère se leva et vint caresser les cheveux d’Emilie. Elle frissonna convulsivement, sans savoir si c’était à cause du froid ou de l’oppressante sensation de solitude qu’elle éprouvait en cet instant. 

Elle entendit alors un bruit de pas sur les feuilles mortes. Relevant la tête, elle identifia aussitôt l’odeur de Raphaël. 

– Emilie, je t’en prie, parle-moi. 

Elle comprit qu’elle ne pourrait pas lui échapper éternellement. Même si elle se cachait, il finirait par la retrouver. Résignée, elle se redressa donc pour s’avancer à sa rencontre. Elle constata alors qu’il avait apporté une couverture et un panier à pique-nique. 

– Je nous ai apporté de quoi manger, lui dit-il d’une voix très douce. 

Il étala la couverture au pied du grand chêne et y posa son panier. Emilie le contempla comme s’il avait perdu la raison. 

– J’ai tué ma cousine, articula-t-elle, au bord de l’hystérie. Je l’aimais et je l’ai tuée… Je voulais juste manger avec eux et c’est elle qui en a payé le prix… Que m’arrive-t-il, Raphaël ? 

– Je l’ignore, soupira-t-il. Le seul moyen de le découvrir serait de consulter les textes des anciens. 

– Pour cela, il me faudrait du gui cueilli à la lueur de la lune à l’aide d’un couteau consacré. 

– Dans ce cas, nous attendrons la nuit, déclara Raphaël. Tu n’auras qu’à utiliser le scian pour couper le gui… 

– C’est impossible, protesta-t-elle. Seul le Kallan a le droit d’utiliser le scian. 

– Le scian est au service de tous les draïcons, objecta-t-il. Pour le moment, c’est toi qui en as le plus besoin. Prends-le. 

Il lui tendit la dague sacrée en la tenant par la lame et elle s’en empara d’une main tremblante. Ce simple contact parut atténuer légèrement sa détresse et elle sentit renaître en elle un semblant d’espoir. 

En lui prêtant ce précieux artefact, Raphaël lui témoignait une confiance qu’elle n’était pas certaine de mériter. Ne s’était-elle pas méfiée de lui depuis le jour où il était arrivé ? N’avait-elle pas passé son temps à refuser son aide ? Ne lui avait-elle pas sciemment caché ce qu’elle avait découvert dans les textes des anciens ? 

Elle se demanda brusquement si, ce faisant, elle n’était pas en train de perdre la seule chance qui lui restait de conjurer la malédiction de la déesse. 

Levant les yeux, elle contempla longuement Raphaël. Son expression en cet instant ne laissait rien deviner de ses pensées. Finalement, elle lui rendit le scian. 

– Merci de m’avoir fait cet honneur, lui dit-elle. Cela me touche plus que tu ne peux le penser, crois-moi. Malheureusement, cela ne sert à rien. Les baies sont assez mûres mais la lueur de la lune est encore trop faible pour qu’on puisse les cueillir. 

Raphaël récupéra son arme et la remit à sa ceinture. 

– De toute façon, reprit-elle, rien ne dit que les réponses que nous cherchons se trouvent vraiment dans les textes des anciens. La seule qui sait pourquoi je suis maudite, c’est la déesse Aibelle. 

– Très franchement, je ne pense pas que tu sois maudite, déclara Raphaël. Je ne sais pas si Maureen est vraiment morte mais si elle l’est, je doute que ce soit à cause de toi. Il y a quelque chose que je ne m’explique pas ici et si la déesse est la seule à pouvoir nous aider, je vais tenter de voyager dans l’autre monde pour l’interroger. 

– Tu ferais cela pour moi ? s’exclama Emilie, stupéfaite. 

Elle savait qu’un tel voyage constituait un risque majeur. Même le Kallan n’était pas de taille à affronter certaines des créatures que l’on croisait dans l’autre monde. 

– Tu es ma compagne, répondit-il gravement, ma draïcara. Je risquerais ma vie pour toi. 

Terrassée par un flot d’émotions bien trop intenses pour qu’elle puisse les contrôler, Emilie se mordit la lèvre. 

– Je voulais… Je veux te faire confiance, articula-t-elle enfin d’une voix tremblante. Mais j’ai peur… Ma propre famille s’est retournée contre moi. Je suis seule aujourd’hui. Comment pourrais-je être certaine que tu ne me trahiras pas, toi aussi ? 

– Parce que je sais précisément ce que tu ressens, soupira-t-il. Moi aussi, j’étais différent de mon clan. A tel point que mon propre père m’a demandé de partir. Bien sûr, il m’aime toujours, ce qui est plus que tu ne peux en dire d’Urien et de Brigitte. Mais il m’a tout de même condamné à l’exil. 

– Pourtant ta famille est fière de ce que tu es devenu, objecta Emilie. La mienne est terrifiée par ma simple présence. Je ne peux les en blâmer, d’ailleurs. Je détruis tous ceux que je touche. 

– Je ne peux croire que la déesse que je sers t’ait lancé une telle malédiction sans raison, déclara Raphaël. Ce serait contraire à tous ses enseignements. Malheureusement, je ne peux déchiffrer les écrits des anciens qui me permettraient de comprendre le calvaire que tu subis… 

– Comment se fait-il qu’en tant que Kallan, tu ne puisses pas les déchiffrer ? 

– Seuls ceux qui sont de sang pur le peuvent, soupira Raphaël. Les seules incantations que je connaisse, je les ai apprises par cœur lorsque je suis devenu le Kallan. 

Pour la première fois depuis qu’elle le connaissait, Emilie crut discerner dans le regard de Raphaël une trace de faiblesse. 

– Je ne suis pas comme toi, reprit-il tristement. Je n’ai pas appris le langage et les traditions des anciens. Mon clan en a été privé parce qu’on le jugeait inférieur, indigne d’un tel savoir. 

– N’importe qui est capable d’apprendre ce savoir, tu sais, répondit Emilie d’une voix très douce. Si les clans nobles l’ont gardé pour eux, c’est pour mieux asseoir leur pouvoir, pour faire perdurer une hiérarchie entre les tribus. Une erreur qu’ils ont payée chèrement, car à force de se reproduire entre eux, les draïcons de sang pur sont devenus stériles. Pourtant, ils continuent à se raccrocher à leurs prérogatives, mettant ainsi en danger l’ensemble de notre culture. 

Emilie poussa un profond soupir. 

– Quant à moi, reprit-elle, je suis juste terrifiée à l’idée de mourir. Et je donnerais tout le savoir du monde pour obtenir ne serait-ce qu’une fraction de ton courage. Le pire, c’est que j’ai toujours voulu m’intégrer à mon clan, être semblable aux autres. Mais lorsque je vois ce qu’ils sont devenus, j’en viens à me demander si je ne me suis pas trompée du tout au tout. 

Raphaël s’approcha d’elle et prit doucement son visage entre ses mains. Dans ses yeux, elle lut une tendresse infinie qui lui transperça le cœur de part en part. 

– Je sais combien les liens du sang sont importants, lui dit-il. Pourtant, il nous faut parfois accepter d’être différents. Il n’est pas facile de posséder un pouvoir que les autres redoutent. C’est un fardeau très lourd, j’en sais quelque chose. Mais nous pouvons nous soutenir mutuellement, Emilie. C’est peut-être même pour cela que la déesse a jugé bon de nous réunir. Accorde-moi ta confiance et je te promets que je ne te décevrai pas. 

Comme pour sceller cette promesse, il se pencha vers elle et l’embrassa. A ce contact, elle sentit monter en elle un désir irrépressible. Et comprit alors que Raphaël avait raison : durant bien trop longtemps, elle avait supporté seule le fardeau que lui avait confié la déesse Aibelle et il était temps pour elle de le partager. 

Forte de cette conviction, elle s’abandonna entièrement à l’étreinte de son draïcaron. 

Raphaël dut percevoir distinctement l’instant où, Emilie renonça à lutter contre l’irrésistible alchimie qui les poussait l’un vers l’autre, car ses lèvres se firent plus audacieuses, sa langue plus curieuse et elle sentit ses mains courir le long de son dos, éveillant des frissons exquis tout le long de sa colonne vertébrale. 

Il s’arracha alors à ce baiser et s’écarta légèrement pour la contempler gravement. 

– Est-ce que tu me fais confiance, à présent ? lui demanda-t-il d’une voix très rauque. 

Elle hocha la tête, trop émue pour s’exprimer à voix haute. 

– Dans ce cas, laisse-moi ôter tes gants. Je t’assure que tu ne peux pas me faire de mal. 

Emilie brûlait de pouvoir le toucher, de sentir la chaleur de sa peau, la douceur de ses cheveux et le contact rugueux de sa barbe naissante. Renonçant à ce que lui dictait la prudence, elle acquiesça de nouveau. Puis, en dépit de l’angoisse qui l’étranglait, elle le laissa ôter les gants de latex qu’elle portait. Pour la première fois depuis bien longtemps, elle sentit le vent caresser ses doigts. 

Lentement Raphaël rapprocha ses mains des siennes. Le cœur battant à tout rompre, elle s’attendait à tout instant à le voir basculer en arrière, raide mort. Lorsque leurs doigts se touchèrent, il sursauta légèrement avant de lui décocher un sourire. 

– C’est étrange, lui dit-il. J’ai bien ressenti quelque chose, un peu comme une petite décharge électrique, mais je n’ai pas eu mal. Essaie encore une fois. 

Elle s’exécuta, fascinée par la vue de leurs doigts qui se mêlaient. 

– Est-ce que tu sens encore quelque chose ? lui demanda-t-elle, curieuse. 

– Cette fois, il n’y a pas eu de choc, répondit-il. Juste un léger fourmillement plutôt agréable. Tu vois ? Je t’avais bien dit que tu ne me tuerais pas. 

Comme pour le lui prouver, il porta la paume d’Emilie à sa bouche et y déposa un baiser. Elle frissonna de la tête aux pieds : cela faisait plus d’un an que personne n’avait touché cette partie de son corps et elle était devenue extrêmement sensible. 

Lorsqu’il libéra son poignet, elle ne put résister à la tentation de caresser son visage, suivant le contour de ses pommettes, la courbe de sa mâchoire et celle de ses sourcils. Elle effleura alors ses lèvres de l’index et Raphaël captura son doigt qu’il mordilla doucement. 

– A mon tour, maintenant, lui dit-il alors. 

Il passa doucement sa main sur sa joue avant de descendre le long de son cou jusqu’à son épaule. Ses doigts se posèrent alors sur sa poitrine qu’il caressa à travers le fin tissu de sa robe. Elle sentit aussitôt ressurgir le désir brûlant qu’il avait le don de faire naître en elle. 

– J’ai envie de toi, Emilie, murmura-t-il. 

– Moi aussi, avoua-t-elle, le souffle court. 

Ils échangèrent un nouveau baiser passionné. Une fois de plus, ce fut Raphaël qui y mit fin en reculant d’un pas. 

– Il y a quelque chose dont je rêve depuis longtemps et que j’aimerais te voir faire pour moi, lui dit-il. 

Elle lui jeta un regard interrogatif. 

– Détache tes cheveux. 

Emilie s’exécuta sans hésiter. Otant les épingles qui retenaient ses longs cheveux roux, elle les laissa s’écouler sur ses épaules en une cascade flamboyante de boucles cuivrées. Raphaël resta longuement figé, comme hypnotisé par la vue de cette chevelure. Puis il y plongea les doigts avant d’attirer de nouveau les lèvres d’Emilie contre les siennes. 

Sans cesser de l’embrasser, il entreprit de déboutonner sa robe. Elle lui vint en aide et tous deux ne tardèrent pas à avoir raison de la double rangée de boutons nacrés. Le vêtement glissa le long de son corps et atterrit à ses pieds. Dessous, elle ne portait qu’une petite culotte et d’instinct, elle croisa les bras sur sa poitrine. 

– Tu es beaucoup trop belle pour te cacher, protesta Raphaël en les écartant doucement. 

Il prit l’un de ses seins au creux de ses mains et se pencha pour cueillir son mamelon entre ses lèvres. Lorsqu’elle sentit sa langue effleurer le bout de son téton, Emilie frémit violemment et ne put retenir un gémissement rauque. Il continua à la caresser ainsi et elle renversa la tête en arrière pour mieux s’offrir à lui. Il s’occupa ensuite de l’autre sein avant de se déshabiller à son tour. 

Emilie le contempla avec fascination. Débarrassé de ses vêtements, son corps parfaitement sculpté aurait pu servir de modèle au plus exigeant des sculpteurs. En le voyant ainsi dénudé, elle ne pouvait plus douter de l’intensité de son désir qui pointait fièrement vers le ciel. Elle détourna les yeux, gênée et son regard tomba sur le biceps tatoué de Raphaël. 

– Où l’as-tu fait faire ? demanda-t-elle en effleurant le dessin. 

– Indigo, mon frère adoptif, tient un salon de tatouage, expliqua-t-il. 

Elle laissa sa main glisser de son bras à sa poitrine puissante, puis à son ventre plat avant de se poser timidement sur la hampe de son désir. Raphaël ne put retenir un petit soupir de bien-être et elle le sentit durcir un peu plus sous ses doigts. 

Il la souleva alors entre ses bras pour l’allonger sur la couverture qu’il avait apportée. Tandis qu’ils se dévoraient de baisers, Raphaël glissa la main sous l’élastique de sa culotte et commença à la caresser doucement. Elle poussa un petit feulement qu’elle eut peine à reconnaître. 

Le feu qui couvait au creux de son ventre explosa soudain en un brasier ardent et il lui sembla que son sang se muait en lave, enflammant chacun de ses membres. Elle s’abandonna pleinement au rythme qu’imprimaient ses doigts et sentit déferler en elle une vague de plaisir qui la balaya d’un seul coup. 

Raphaël la débarrassa alors du morceau de tissu qui constituait l’ultime rempart de sa nudité. La reprenant dans ses bras, il entra lentement en elle. Elle sentit quelque chose céder en elle et une vive douleur la fit grimacer. Comme elle faisait mine de s’écarter, Raphaël prit son visage entre ses mains et l’embrassa. 

– Ne t’en fais pas, lui dit-il. Cela va passer, je te le promets. 

De fait, la douleur ne tarda pas à refluer. Elle le percevait en elle à présent, et se mordit la lèvre pour ne pas crier. 

– Nous ne formons plus qu’un maintenant, lui dit-il. Rien ni personne ne pourra plus nous séparer. 

Il commença à aller et venir lentement en elle et cette douce friction lui fit oublier sa souffrance que remplaçait, à présent, un plaisir sans cesse croissant. Elle agrippa ses épaules et ondula doucement pour venir à sa rencontre. Le rythme de leurs mouvements paraissait se compléter naturellement, comme s’ils avaient été amants depuis toujours. 

Raphaël murmurait en cajun des mots qu’elle ne comprenait pas, mais qui ne faisaient qu’accroître le désir brûlant qu’elle avait de lui. Elle sentait monter en eux une tension qui ne cessait de croître et les emportait toujours plus loin. 

Emportée par la passion, Emilie était parcourue de frissons incoercibles. Gémissante, offerte, elle se creusait pour mieux le sentir entrer en elle. L’intensité des sensations que lui procurait cette étreinte dépassait tout ce qu’elle avait jamais connu, tout ce qu’elle avait cru possible. 

Plus rien ne semblait exister que cette extase qui montait comme une lame de fond, envahissant chacun de ses membres, chaque pore de sa peau, balayant sa raison pour ne laisser qu’un maelström torride de sensations exaltantes. 

Puis, brusquement, elle eut l’impression que son corps tout entier se désintégrait sous l’effet du plaisir. Elle sentit alors Raphaël se répandre en elle. 

Et l’espace de quelques instants, elle eut véritablement l’impression qu’ils ne formaient plus qu’un seul être. 

***

Emilie n’aurait su dire combien de temps ils restèrent enlacés tandis que les derniers échos de leur étreinte passionnée se répercutaient en eux. Lentement, les frissons convulsifs qui couraient sur sa peau s’espacèrent, remplacés par une douce sensation de chaleur. 

Cela faisait une éternité qu’elle ne s’était pas sentie aussi calme et aussi détendue. Et elle était heureuse que cette forêt qu’elle aimait tant ait été le lieu où ils avaient fait l’amour pour la première fois. 

Se redressant enfin sur un coude, elle effleura la mèche de cheveux blancs qui ornait la tempe de Raphaël. 

– Comment se fait-il qu’ils soient de cette couleur ? lui demanda-t-elle, curieuse. Est-ce une tradition cajun ? 

– Pas du tout. Cette mèche marque mon statut de Kallan. Elle est apparue lorsque je suis revenu de l’autre monde. 

– A quoi ressemble le test que tu as passé pour accéder à ce titre ? s’enquit Emilie. Que t’a-t-on demandé de faire ? Etait-ce dangereux ? 

Le regard de Raphaël se fit légèrement distant tandis qu’il laissait ressurgir en lui les souvenirs de cette initiation. 

– J’ai dû me rendre sur la montagne sacrée où tous les aspirants Kallans sont mis à l’épreuve, expliqua-t-il. Après des semaines de jeune et de méditation, lorsque je me suis senti prêt, je me suis rendu sur une haute falaise et je me suis avancé jusqu’au bord et plus loin encore, dans la brume… La chute m’a paru durer une éternité, mais au lieu de m’écraser au pied de la falaise, je me suis retrouvé dans l’autre monde. Là, j’ai rencontré la déesse Aibelle. Elle m’a dit que pour devenir Kallan et servir mon peuple, je devrais simplement prouver mon courage… 

Un sourire teinté d’ironie se dessina sur ses lèvres. 

– Evidemment, reprit-il, ce ne fut pas aussi simple que je le pensais, loin de là… A l’époque, j’avais déjà affronté de nombreux morphes et j’avais cessé depuis longtemps de compter combien d’ennemis j’avais vaincus au cours de ces batailles. Je croyais naïvement savoir ce qu’était le courage mais j’ai découvert que je me trompais lourdement. 

– En quoi consistait l’épreuve de la déesse ? 

– Elle m’a expliqué qu’en tant que Kallan, je serai amené à tuer nombre de mes semblables et qu’une telle tâche requérait une forme de compassion absolue. Pour l’apprendre, je n’avais d’autre choix que de subir ce que j’allais moi-même infliger. 

– Tu veux dire qu’Aibelle t’a demandé de mourir ? s’exclama Emilie. 

– Exactement. Mon prédécesseur, l’ancien Kallan, devait me faire subir le rite de passage. Je me suis donc allongé sur l’autel de pierre en sachant que, si j’étais jugé indigne, je ne m’en relèverais jamais. C’était une expérience vraiment terrifiante. 

– Mais tu as survécu. 

– En effet. Pourtant, ce qu’Aibelle avait omis de préciser, c’est qu’avant de mourir sous la dague du Kallan, je connaîtrais les assauts cruels de la vieillesse et de la maladie. En l’espace de quelques minutes, je me suis vu vieillir de mille cinq cents ans. Tu ne peux pas imaginer à quel point c’était douloureux… 

Emilie sentit son cœur se serrer en avisant l’expression de son regard. 

– J’ai d’abord tenté de résister, poursuivit-il. J’imagine que c’était inévitable : l’instinct de survie est plus fort que tout. J’étais fier et je me suis battu contre la douleur. Mais plus je luttais et plus l’ancien Kallan ajoutait à mes maux. Et j’ai fini par le supplier de mettre un terme à mes souffrances. 

– Pourquoi fallait-il qu’il te torture de cette façon ? s’enquit Emilie en le serrant dans ses bras. 

– Parce que je devais comprendre pourquoi le rôle du Kallan est si important et en quoi la mort pouvait constituer une délivrance. Lorsque je l’ai pleinement réalisé, le Kallan a souri et m’a dit que j’étais prêt à prendre sa place. Il a ajouté que je connaissais désormais le véritable sens de la compassion… 

Raphaël parut s’arracher difficilement à ses souvenirs et se tourna vers Emilie. 

– Nous devrions rentrer chez toi, lui dit-il. Il commence à faire froid. Et j’avoue que je me sentirais plus en confiance si nous étions entourés de murs solides plutôt que d’arbres. Mais avant cela… 

Emilie frissonna violemment lorsque Raphaël glissa un doigt en elle pour cueillir un peu de sang virginal. Se redressant, il se dirigea vers un érable qui paraissait avoir été fendu en deux par un éclair. Il essuya son pouce sur l’écorce de l’arbre. 

– J’offre ce sang à notre déesse, déclara-t-il. Et par cette marque, je signale à ton clan que tu es mienne, désormais. Et que celui qui voudra t’enlever à moi devra commencer par me vaincre. 

Il y avait dans sa voix une note sauvage et impitoyable et elle comprit que, quoi qu’il arrive, il la défendrait jusqu’à la mort s’il le fallait. 

Elle vit alors l’érable se métamorphoser devant elle. Une nouvelle écorce parut se répandre sur le tronc tandis que de jeunes branches poussaient à vue d’œil et se couvraient de bourgeons. 

– On dirait que tu n’as pas perdu ta capacité à redonner la vie, constata Raphaël en souriant. Cela ne fait que renforcer mes doutes au sujet de ton soi-disant pouvoir meurtrier. 

Ils se rhabillèrent tous deux et Raphaël passa son blouson de cuir autour des épaules d’Emilie. Puis il lui tendit le panier à pique-nique dans lequel il avait replié la couverture et la souleva entre ses bras. Elle tenta de protester, mais il ne voulut rien entendre et insista pour la porter jusqu’à son cottage. 

Lorsqu’ils l’atteignirent enfin, Raphaël utilisa sa magie pour créer un champ de protection tout autour. 

– Cela devrait en dissuader un certain nombre, déclara-t-il. 

– A qui penses-tu ? 

– A tous ceux qui voudraient venir nous rendre visite avec de mauvaises intentions, répondit-il. 

Ils entrèrent et Emilie commença par allumer les lumières tandis que Raphaël faisait du feu dans la cheminée. 

– Il y a quelque chose que j’aimerais te montrer, lui dit-elle enfin. 

Curieux, il la suivit des yeux tandis qu’elle allait chercher le livre des anciens dans l’armoire où elle l’avait caché. Avec autant de délicatesse que de révérence, elle posa l’épais volume sur la table de la cuisine et l’ouvrit à la page qu’elle avait entrepris de déchiffrer. 

Bien sûr, en lui faisant part de cette traduction, elle prenait un grand risque. Mais il avait prétendu être prêt à en courir un plus grand encore, en s’aventurant dans l’autre monde pour interroger directement la déesse. 

– J’ai transcrit la première partie du texte, lui dit-elle. Il explique que tu dois me plonger ta lame dans le cœur pour sauver notre espèce. Malheureusement, je n’avais plus assez de potion pour lire la suite et j’ignore ce qui est écrit. 

– Dans ce cas, je vais aller poser la question à Aibelle, déclara Raphaël sans hésiter. Nous ne pouvons plus nous permettre de perdre de temps. 

– Pourquoi donc ? s’enquit Emilie, surprise par l’urgence qu’elle percevait dans sa voix. 

Raphaël détourna les yeux et elle comprit brusquement qu’il lui cachait quelque chose. 

– Que se passe-t-il ? insista-t-elle, le cœur battant. 

Il hésita quelques instants encore avant de lui répondre. 

– Ce que je vais te dire ne sera pas facile à entendre, Emilie, soupira-t-il enfin. 

Il lui prit les mains et caressa doucement ses poignets, comme s’il cherchait à rassurer un petit animal effrayé. Cela ne fit au contraire qu’accentuer l’inquiétude d’Emilie. 

– Je crois que ta famille t’a menti depuis le début, reprit-il gravement. Je ne pense pas que tu aies tué qui que ce soit. En fait, je crois qu’Urien a inventé toute cette histoire pour se débarrasser de toi. 

Il soupira et secoua doucement la tête. 

– Je sais que c’est difficile à accepter, ajouta-t-il. Après tout, il s’agit de quelqu’un qui s’est occupé de toi durant des années. Mais nous ne pouvons pas continuer à nier l’évidence… Les morphes s’aventurent impunément en plein cœur de votre territoire. Il y a eu d’abord ce papillon, puis les piranhas qui t’ont attaquée. Tu en as vu près de la clôture et j’ai été attaqué par trois autres de ces créatures. Le clan Burke vit pourtant sur ces terres depuis des générations et sa magie est puissante. Les sceaux de protection devraient donc être capables de repousser sans aucun mal, ce genre d’intrusions isolées… 

– Où veux-tu en venir ? lui demanda Emilie. 

– Te souviens-tu de ce que nous avons remarqué, ce matin ? Les animaux ne s’approchent plus de la ferme. Pas seulement les mammifères mais également les oiseaux et les insectes. Je ne connais qu’une seule forme de vie capable de faire fuir ainsi toutes les autres. Je crois qu’une partie de ton clan est constituée de morphes. Et je ne serais pas surpris d’apprendre que tous sont concernés… 

– Mais cela n’a aucun sens ! s’exclama Emilie, incrédule. S’il s’agissait vraiment de morphes, ils n’auraient pas eu besoin de te faire venir pour me tuer. 

– Ce n’est pas certain. Peut-être ont-ils peur de tes pouvoirs… 

– Tu te trompes, protesta-t-elle. Ce sont les membres de mon clan. Je suis affiliée par le sang à nombre d’entre eux. Pourquoi te croirais-je toi plutôt qu’eux ? 

– Quelle raison aurais-je de te mentir ? 

– C’est très simple : si tu ne sacrifies pas ta draïcara lors de la prochaine nuit de pleine lune, l’un de tes frères sera condamné à mourir à ma place. En accusant Urien et les siens, tu cherches peut-être à nous sauver tous les deux… 

– Tu te trompes, soupira Raphaël. 

Incapable de soutenir son regard, Emilie se détourna brusquement et fit mine de se diriger vers la porte. 

– Où vas-tu ? lui demanda-t-il. 

– Je vais prendre l’air. J’ai besoin de réfléchir. 

– Je viens avec toi. 

– Il n’en est pas question, Raphaël ! Comment croyais-tu que je réagirais en entendant ce que tu viens de me dire ? Pensais-tu vraiment que je te croirais sur parole ? Que j’accepterais facilement le fait que tout ou partie de ma famille est en réalité constituée de monstres sanguinaires ? 

– Tu as dit que tu me faisais confiance, lui rappela Raphaël. 

– J’ai peut-être eu tort, s’exclama Emilie, furieuse. 

Raphaël secoua doucement la tête. 

– Emilie, je t’en prie, plaida-t-il. Je suis ton draïcaron. Je ne veux que ton bien. Ne remets pas en cause tout ce qui s’est passé entre nous… 

Emilie hésita. Elle avait l’atroce impression d’être déchirée en deux. 

– Pour le moment, je ne suis plus sûre de rien, articula-t-elle enfin. 

Sur ce, elle sortit du cottage en claquant violemment la porte derrière elle. 
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Raphaël prit une profonde inspiration, s’efforçant de recouvrer un semblant de sérénité. Mais malgré sa formation de Kallan et les années passées à pratiquer la méditation, il avait beaucoup de mal à ne pas se laisser aveugler par les sentiments que lui inspirait Emilie. 

Une fois de plus, elle venait de repousser son aide et de lui faire comprendre qu’elle n’avait pas confiance en lui. Ils venaient pourtant de faire l’amour, de vivre un moment de parfaite communion aussi bien physique que spirituelle. Et Emilie avait semblé s’abandonner à lui complètement. 

Son impuissance à la convaincre était d’autant plus déprimante qu’il était certain d’avoir vu juste au sujet d’Urien. Et il ne comprenait pas pourquoi elle préférait se fier à ce clan qui l’avait bannie et maltraitée, plutôt qu’à lui. 

Evidemment, il savait qu’il n’était pas facile pour un draïcon de faire abstraction de cet esprit de meute qui régulait la majeure partie de sa vie. Lui-même avait mis plusieurs années à trouver son équilibre en dehors du clan. 

Son expérience aurait pu aider Emilie à y parvenir plus rapidement. Mais il fallait pour cela qu’elle lui accorde sa confiance. 

Craignant pour sa sécurité, il décida finalement de la suivre discrètement de façon à pouvoir veiller sur elle. Une fois dehors, il n’eut aucun mal à repérer sa trace et il la pista à travers la forêt. Il ne tarda pas à comprendre qu’elle était apparemment retournée en direction de la ferme en ruine près de laquelle poussait le chêne qui avait abrité leurs ébats amoureux. 

Peut-être avait-elle décidé d’aller cueillir du gui pour déchiffrer la suite du texte des anciens ? Pourtant, il ne l’avait pas vue prendre le couteau consacré dont elle aurait besoin pour récolter les baies. 

Comme il approchait de la propriété délabrée, son instinct lui souffla que quelque chose n’allait pas. Un voile de ténèbres paraissait nimber le bâtiment. Il montait de cet endroit une aura menaçante, comme s’il s’était passé ici quelque chose de terrible. 

Comme il se faisait cette réflexion, il aperçut Emilie de dos. Elle était parfaitement reconnaissable à ses longs cheveux roux et à la robe couleur bleuet qu’elle portait. Il songea qu’elle devait être frigorifiée. 

– Emilie ! appela-t-il. Reviens ! Même si tu ne veux pas discuter, retournons au cottage. Tu n’es pas en sécurité ici. 

En entendant sa voix, elle se mit à courir en direction de la ferme en ruine. Raphaël jura. Non seulement l’atmosphère des lieux l’inquiétait au plus haut point, mais en outre le bâtiment était dans un si piteux état qu’il semblait sur le point de s’écrouler d’un moment à l’autre. De plus, Emilie était pieds nus et risquait de se blesser. 

Cette simple idée éveillait en lui une angoisse irrépressible. Il avait d’autant plus de mal à la contrôler que cela faisait des années qu’il n’avait pas éprouvé un tel sentiment. S’approchant prudemment du bâtiment, il appela de nouveau sa draïcara. 

Il crut alors entendre un cri de chagrin ou de douleur, il n’aurait su le dire. Une fois de plus, il repéra l’odeur de la jeune femme semblant provenir de l’intérieur. Il poussa la porte et pénétra dans ce qui avait dû être une cuisine. Sur sa droite s’ouvrait un escalier qui devait descendre à la cave. 

Comme il s’apprêtait à passer dans la pièce suivante, il perçut un nouveau gémissement qui semblait venir de la cave. 

– Emilie ? C’est toi ? Est-ce que tu es blessée ? 

– Je crois que je me suis fait mal à la cheville, répondit une voix de femme assourdie par les épais murs de pierre. 

Raphaël avisa sur le sol un morceau de bois qu’il ramassa et enflamma à l’aide de ses pouvoirs. Il descendit alors l’escalier qui s’enfonçait dans les ténèbres. Une fois en bas, il découvrit une pièce vide. Il n’y avait pas trace d’Emilie mais son odeur flottait dans l’air. 

– Emilie ? appela-t-il une fois encore. 

En guise de réponse, il entendit un cliquetis métallique et sentit un filet lesté s’abattre sur lui. Il tenta de se dégager et se rendit compte aussitôt que le filet métallique qui l’enserrait à présent de toute part était entièrement recouvert d’argent. 

Le grondement de colère que poussa Raphaël était tout autant dirigé contre ses agresseurs invisibles que contre lui-même. Une fois de plus, il s’était montré imprudent et s’était jeté la tête la première dans un piège. Plus il se débattait et plus le filet empêtrait ses mouvements. Quant aux fibres d’argent, elles l’empêchaient de se transformer ou d’utiliser ses pouvoirs. 

Ses ennemis poussèrent alors vers lui un énorme madrier relié au plafond par un câble. Le morceau de bois le heurta de plein fouet, le faisant vaciller violemment. Le coup suivant le heurta en pleine tête et sa vision se troubla. Luttant contre l’inconscience, Raphaël vit quelqu’un ramasser sa torche improvisée. 

A la lueur de sa flamme, il vit le cercle que formaient autour de lui les membres du clan Burke. Tous attendaient avec impatience le moment où ils pourraient se délecter du plus puissant des draïcons. Le madrier le frappa une troisième fois et il sombra dans les ténèbres. 

***

Lorsque Raphaël recouvra l’usage de ses sens, il comprit qu’il était perdu. Ses ennemis l’avaient dépouillé de ses vêtements, le laissant entièrement nu. Son visage était maculé de sang et, lorsqu’il se redressa, ce fut pour constater que ses chevilles et ses poignets étaient pris dans de lourdes menottes doublées d’argent et reliées à un anneau soudé au mur. 

Sa seule consolation était de savoir que son intuition ne l’avait pas trompé : le clan Burke était bel et bien maudit. Malheureusement, cette confirmation arrivait un peu trop tard. 

– Tu es un sang mêlé, Kallan, fit la voix d’Urien. Si, comme Emilie, tu avais été de sang pur, nous n’aurions pas pu te toucher. Son sang nous est fatal. En revanche, nous allons pouvoir nous repaître du tien tout à loisir. 

– C’est pour cela que les piranhas sont morts dans la rivière, réalisa Raphaël à voix haute. 

– Nous avions envoyé ces clones contre toi et ils s’en sont pris à la mauvaise personne. Mais cela n’a plus d’importance. Grâce au sang qui coule dans tes veines, nous allons vivre éternellement. Et le plus amusant, c’est que ta propre immortalité fera de toi une source de pouvoir inépuisable pour notre espèce. 

Raphaël sentit monter en lui une terreur glacée. Car il se rendait compte pour la première fois qu’il n’était pas aussi invincible qu’il le croyait jusqu’alors. En procédant comme le suggérait Urien, il pouvait même devenir le plus grand ennemi de sa propre espèce. 

– Vous n’avez jamais voulu tuer Emilie, murmura-t-il d’un ton presque admiratif. 

Urien éclata d’un rire réjoui. 

– C’était inutile, répondit-il. Lorsque Liam m’a appris le pouvoir qu’Aibelle avait accordé à Emilie, j’ai compris qu’elle risquait de compromettre mon autorité. Du coup, j’ai fait en sorte de la convaincre qu’elle était maudite. J’ai tué Liam et, ce faisant, j’ai obtenu un pouvoir qui dépassait toutes mes espérances ! 

– La prophétie n’a jamais existé, n’est-ce pas ? 

– Mais si ! Le plus étrange, c’est qu’elle est bien réelle. D’après les textes des anciens, la mort d’Emilie devait permettre de sauver les draïcons. Evidemment, sans Kallan pour procéder au sacrifice, ils seront irrémédiablement condamnés. Voilà qui ne manque pas d’ironie, n’est-ce pas ? 

– Comment avez-vous pu trahir votre propre peuple, votre propre sang ? 

– C’est Aibelle qui a trahi le clan en offrant une telle puissance à Emilie ! Comment pouvais-je espérer faire respecter mon autorité alors que je n’étais plus le plus fort ? Tu devrais le comprendre, toi qui as été banni par ton propre père après être devenu Kallan. 

– Les miens ne se seraient jamais damnés par amour du pouvoir ! 

– Tu parles comme un draïcon. Tu ignores ce que signifie réellement le fait d’être un morphe. Notre puissance est immense. Et grâce à toi, Kallan, elle va devenir sans égale ! Il est temps, à présent. 

Sur un signe d’Urien, le clan tout entier se changea soudain en chauve-souris vampires. L’air s’emplit du bruissement feutré de leurs ailes tandis qu’elles s’élançaient sur lui. 

Luttant contre la panique qui menaçait de l’envahir, Raphaël fit de grands moulinets avec ses bras pour tenter de les chasser. Mais elles évitaient ses coups. Il parvint à en saisir une qu’il écrasa entre ses doigts avant de réaliser qu’il ne s’agissait que d’un clone. 

Il était à présent entouré d’une nuée de chiroptères assoiffés qui lacéraient son corps dénudé, creusant sur sa peau des sillons sanglants. Chacune de ces blessures l’affaiblissait un peu plus. Les efforts désespérés qu’il faisait pour se défendre contribuaient juste à l’épuiser un peu plus. 

L’une des chauves-souris mordit profondément sa jugulaire et il ne put retenir un hurlement de douleur. Il parvint à l’arracher à lui, mais elle fut instantanément remplacée par trois autres. Raphaël se débattait de plus en plus mollement. 

Au bout de ce qui lui sembla une éternité, il tomba à genoux, pantelant, trop faible pour opposer la moindre résistance à ses adversaires. Aussitôt, les membres du clan s’écartèrent de lui et reprirent leur forme humaine. 

Le corps de Raphaël n’était plus qu’une gigantesque plaie ouverte. Son sang d’immortel ruisselait sur le sol de la cave. Bien décidés à ne pas en perdre une goutte, les Burke se changèrent en insectes et entreprirent de sucer le précieux fluide. 

Raphaël savait que s’ils en ingéraient suffisamment, ils deviendraient immortels à leur tour. Cette idée lui donnait la nausée mais il se força à dominer ses émotions, refusant de se laisser submerger par la colère et la terreur qui l’habitaient. S’il voulait élaborer un plan pour s’échapper et les détruire, il allait devoir ménager ses forces et tromper ses adversaires. 

Il se laissa glisser à terre et se replia sur lui-même, feignant d’être trop épuisé pour tenir debout. Tout en mimant la défaite, il tenta d’utiliser le lien qui l’unissait à Emilie. Il finit par percevoir sa présence dans les bois et lui adressa un message de réconfort, se gardant bien de lui faire sentir sa détresse. 

– Je vois que tu essaies de parler à ta draïcara, remarqua Urien d’un ton ironique. 

Raphaël parvint difficilement à dissimuler sa surprise. 

– Oh, nous sommes au courant, lui dit le chef des Burke en souriant. Tu ne peux plus nous le cacher, à présent que nous avons goûté à ton sang. Ce lien fait partie de ton ADN. Il est inscrit au plus profond de toi. 

Raphaël serra les dents. Au moins, songea-t-il, les morphes ne pouvaient lire dans son esprit. Cela lui laissait peut-être une maigre chance de leur échapper. 

– Pourquoi perds-tu ton temps à discuter avec lui ? demanda Brigitte à Urien. Tout ce qui compte, c’est qu’il soit enchaîné ici, à notre merci. Il n’est qu’une source d’énergie, rien de plus. 

– Tu te trompes, objecta Urien. Nous avons beaucoup à apprendre de lui. Sa magie est puissante et il est bien plus malin qu’il ne veut le montrer. En ce moment même, je suis certain qu’il est en train de préparer un plan d’évasion. Je ne veux pas me contenter de boire son sang, Brigitte. Je veux savoir ce qu’il pense. 

Urien fit signe à quatre morphes qui s’équipèrent de gants de protection avant de s’emparer du filet argenté. Ils le lancèrent sur Raphaël. Tandis qu’ils s’en servaient pour l’empêcher de se lever, quatre autres morphes s’approchèrent et le plaquèrent au sol. 

Raphaël tenta de résister, mais il était bien trop faible pour pouvoir leur tenir tête. Il sentit l’un des morphes écarter ses cheveux pour dégager son oreille. Maureen, la jeune femme qu’Emilie pensait avoir tuée, fit un pas en avant et disparut brusquement. 

Urien se pencha à l’endroit où elle s’était tenue et ramassa quelque chose. 

– Maureen s’est portée volontaire pour explorer ton esprit, Kallan. Elle s’est changée en taenia solium ou ténia du porc. C’est un parasite qui, une fois ingéré, se déplace dans le sang de l’hôte pour atteindre le cerveau. Il cause généralement des tumeurs qui provoquent des troubles de la parole puis des crises d’épilepsie, avant d’entraîner le coma et la mort. 

Urien plaça son doigt contre l’oreille de Raphaël qui sentit le ver y pénétrer et se frayer un chemin en direction de son cerveau. 

– Maureen va nous servir d’espion, reprit Urien d’un ton satisfait. J’ai vraiment hâte de savoir ce qui se cache dans ta tête, Kallan. 

Les morphes reculèrent et le débarrassèrent du filet qui l’entravait. Raphaël se redressa péniblement en position assise. Il sentit alors une douleur insoutenable lui vriller l’intérieur du crâne. En gémissant, il s’effondra de nouveau sur le sol de pierre. 

Il fallait absolument qu’il parvienne à conserver le contrôle de son esprit et à vaincre cette souffrance. Faisant appel aux ultimes vestiges d’autodiscipline qu’il conservait, il s’assit en tailleur et se concentra sur sa respiration. Des années de pratique de la méditation lui permirent de faire abstraction du ver qui paraissait fouailler toujours plus profondément dans son cerveau. 

Mais un flot de souvenirs l’envahit soudain alors que Maureen s’enfonçait dans le lobe temporal pour s’introduire dans le cortex. Elle avait découvert le siège de sa mémoire et entreprit de se cloner. Il y avait à présent, des centaines de vers qui évoluaient à leur guise dans les replis les plus secrets de son cerveau. 

Les souvenirs continuèrent d’affluer et Raphaël poussa un gémissement déchirant avant de s’effondrer en sanglots. 

***

Raphaël était en danger. 

Emilie le sentait au plus profond de son être. Sans savoir comment, elle était convaincue qu’il était en train de souffrir le martyre. Instantanément, la colère, qu’il lui avait inspirée, disparut pour laisser place à une angoisse indicible. 

Au fond de son esprit, elle pouvait l’entendre hurler et lorsqu’elle l’effleura télépathiquement, elle fut submergée par une vague de souffrance déchirante, comme si quelqu’un venait de lui plonger la lame d’un couteau dans le crâne. 

Il fallait qu’elle lui vienne en aide. Et elle était convaincue qu’elle n’avait que peu de temps avant que sa raison ne défaille. 

***

Raphaël était de retour dans le Vieux Carré de La Nouvelle-Orléans. Il s’y promenait en sifflotant, un panier de pêches sous le bras. Il connaissait ce quartier comme sa poche, même s’il était réservé aux draïcons de sang pur. Les sang-mêlé, comme lui, vivaient dans le bayou. 

L’odeur des fruits lui chatouillait délicieusement les narines et lui mettait l’eau à la bouche. S’arrêtant au milieu d’une ruelle déserte, il en prit un et mordit dedans à belles dents. Un peu de jus coula le long de son menton tandis qu’il savourait la chair tendre et sucrée. 

Il était sur le point d’avaler une seconde bouchée, lorsqu’il repéra une autre odeur, menaçante celle-là. Raphaël reposa sa pêche dans le panier et leva les yeux juste à temps pour voir déboucher cinq draïcons âgés d’une trentaine d’années. 

Il comprit aussitôt qu’ils étaient de sang noble. Leur attitude trahissait le mélange d’assurance et d’orgueil caractéristiques de ceux de leur espèce. A plusieurs reprises, Raphaël avait croisé leur route et s’était trouvé en butte à leurs insultes et à leurs moqueries. Hélas, ils l’avaient déjà remarqué et il ne pouvait fuir sans passer pour un lâche. 

Se redressant, il fit mine de poursuivre sa route sans leur prêter attention. 

– Regardez ça, fit l’un des draïcons d’un ton méprisant. C’est encore ce rat venu du bayou. Il se croit chez lui, on dirait ! 

Celui qui venait de parler s’avança vers Raphaël et décocha un coup de pied qui lui arracha son panier des mains et l’envoya voler à quelques mètres de là. Les pêches roulèrent sur le sol. 

– Dégage d’ici, sale bâtard ! s’exclama-t-il. C’est notre territoire. 

– Si tu crois que je vais laisser une ordure comme toi me donner des ordres ! répliqua Raphaël du tac au tac. 

– Il me semblait pourtant t’avoir dit la dernière fois que, si je te revoyais en ville, tu le paierais très cher. Apparemment, tu n’as pas bien compris le sens de ma remarque. Il faut croire que les bâtards comme toi ne comprennent que les coups… 

Raphaël serra les dents, furieux. Pourquoi fallait-il toujours que les draïcons de sang noble le traitent de cette façon ? Valait-il moins qu’eux simplement parce qu’il n’avait pas eu la chance de naître dans un clan de haut lignage ? Cela lui paraissait profondément absurde. 

Il se prépara pourtant à combattre, sachant qu’il ne pouvait espérer l’emporter. De fait, ils l’attaquèrent de concert, ne lui laissant strictement aucune chance. L’un d’eux lui faucha les jambes tandis qu’un autre lui décochait un coup de pied dans les côtes. 

Il tenta bien de rendre quelques coups mais ne parvint qu’à les mettre un peu plus en colère. Finalement, il se retrouva à terre, replié sur lui-même, protégeant sa tête de ses bras tandis que ses adversaires le rouaient de coups. Si seulement il avait pu se transformer, il aurait peut-être réussi à fuir. Mais il lui faudrait attendre encore deux ans pour être capable de le faire. 

Finalement, les coups cessèrent de pleuvoir. Il vit alors le chef des draïcons sortir de sa poche une laisse qu’il lui attacha autour du cou. 

– Allez, viens, toutou, lui dit-il en la faisant claquer sèchement sur son dos. On va faire un tour. 

Raphaël savait que, s’il se prêtait à ce jeu cruel, ils ne le laisseraient plus jamais en paix. Il n’avait d’autre choix que de se battre jusqu’au bout, quitte à se faire casser un bras ou une jambe. 

Se redressant vivement, il fonça donc sur le chef des draïcons et lui décocha un violent coup de poing qui le prit complètement au dépourvu. 

– Je vais t’apprendre la politesse, bâtard ! s’exclama rageusement ce dernier en sortant un couteau à cran d’arrêt de sa poche tandis que deux de ses compagnons retenaient Raphaël. 

Le draïcon utilisa son couteau pour couper les cheveux de Raphaël, ne laissant sur son crâne que quelques touffes disparates. Il écrasa ensuite les pêches sur son visage tuméfié. Leur odeur se mêla à celle de son sang tandis que leur jus sucré suintait dans les plaies que les draïcons venaient de lui infliger, éveillant une douleur cuisante. 

Le chef des draïcons lui décocha alors un violent coup de pied dans l’aine et Raphaël s’effondra en gémissant. 

– Maintenant, nous pouvons aller faire cette balade, clama son agresseur. 

Ils le traînèrent par la laisse sur le trottoir jusqu’à la rue principale où ils l’abandonnèrent à la vue de tous les passants. Prostré, Raphaël fondit en larmes. Il aurait voulu pouvoir les retenir, bien sûr. Il aurait voulu se montrer aussi fort que ses frères et que son père. 

Mais ses adversaires l’avaient brisé. 

***

Raphaël rouvrit les yeux. Il était toujours allongé par terre mais le Vieux Carré avait disparu, remplacé par la cave poussiéreuse de la ferme abandonnée dans laquelle, les morphes le retenaient prisonnier. 

Refusant de s’avouer vaincu, il s’efforça une fois de plus, de maîtriser le flot des souvenirs qui s’écoulaient en lui. Mais plus il essayait de faire le vide et plus la douleur augmentait. 

Il sentit alors l’un des vers se frayer un chemin, à travers son cerveau, en direction de son oreille. Maureen émergea de son conduit auditif, reprit forme humaine et se fendit d’un sourire mauvais. 

– Je sais ce qu’il cache, Urien, déclara-t-elle. Je l’ai vu. Mes clones sont toujours à l’intérieur de lui et peuvent le tourmenter, si c’est ce que tu veux. 

– Pour le moment, je crois qu’il est temps de nous sustenter de nouveau, déclara le chef des morphes d’un ton cruel. J’espère que vous avez encore faim… 

Pris d’un brusque vertige, Raphaël vit le clan se changer à nouveau en chauves-souris et fondre sur lui. 
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Raphaël souffrait affreusement et, du fond de l’enfer dans lequel il semblait avoir basculé, elle l’entendait crier son nom. Au départ, il s’était efforcé de lui cacher sa douleur afin de la préserver. Mais elle était bien trop grande à présent pour qu’il parvienne à contrôler ses propres réactions. 

Emilie serra les dents, luttant contre l’écho mental de cette souffrance qui se répercutait en elle. Refusant de céder à la peur, elle se concentra et projeta son esprit en direction de Raphaël. Elle découvrit alors toute l’horreur de la situation dans laquelle il se trouvait. 

Rétrospectivement, elle regretta amèrement de ne pas avoir voulu croire à ce qu’il lui disait. Car il était désormais évident que les membres de son clan avaient irrémédiablement sombré dans les ténèbres. Ils avaient conspiré pour attirer Raphaël jusqu’ici et le prendre au piège et, à présent, ils se nourrissaient de lui. 

Il fallait qu’elle trouve un moyen de l’arracher à leurs griffes. Tout en progressant à vive allure, à travers la forêt en direction de la ferme abandonnée, elle regrettait de ne pas être une guerrière capable de se battre pour celui qu’elle aimait. Elle n’était qu’une faible femme que tous méprisaient parce qu’elle refusait de tuer. 

Comme elle se faisait cette réflexion, Emilie s’immobilisa brusquement, réalisant que, si elle était incapable de se battre sous sa forme humaine, elle était nettement mieux armée sous sa forme animale. Toute la question était de savoir si elle était encore capable de se transformer… 

Evidemment, même sous forme de loup, elle ne pourrait affronter seule l’ensemble de son clan. 

Une fois de plus, Emilie tenta d’entrer en contact avec Raphaël. Instantanément, elle fut envahie par un flot de souffrance brûlante qui menaçait de faire voler sa raison en éclat. Elle se força à faire abstraction de ses propres émotions et s’avança un peu plus dans l’esprit de Raphaël. 

Elle comprit alors la cause de ses tourments : des centaines de petits vers avaient envahi son cerveau, creusant en lui des sillons sanglants, exhumant ses souvenirs les plus douloureux, se nourrissant de sa souffrance. 

Partagée entre l’écœurement et la colère, Emilie fit appel à la magie dont elle se servait pour guérir et, tenta de la canaliser à distance vers le cerveau de Raphaël. Elle ne tarda pas à comprendre que ses tentatives étaient couronnées de succès. 

L’énergie, qu’elle puisait en elle, détruisait les créatures une par une, purifiant le cortex de Raphaël qui pouvait ainsi commencer à se régénérer. Elle se rendit compte avec soulagement que les vers ne laisseraient en lui aucune séquelle physique. Psychologiquement, par contre, il aurait sans doute plus de mal à se remettre de cette expérience traumatisante. 

Une fois qu’elle se fut débarrassée de tous les parasites, Emilie consulta les souvenirs de son draïcaron. Il avait passé des années à combattre les morphes aux côtés de ses frères ou en combat singulier et connaissait donc parfaitement leurs points faibles, leurs stratégies et la meilleure façon de les vaincre. 

Elle découvrit sans surprise que Raphaël était passé maître en matière de tactique. Elle s’efforça donc d’apprendre de lui tout ce qui pourrait lui être utile lors de l’exfiltration qu’elle s’apprêtait à mener. 

Elle rompit ensuite le contact avec lui et se concentra sur ses propres souvenirs. Elle repensa à toutes les fois où elle était allée chasser dans les bois avec son père. Elle se rappela les sensations qu’elle éprouvait alors : l’excitation de la chasse, l’impression de ne faire qu’une avec la forêt qui l’entourait, la délicieuse fatigue qu’elle éprouvait au retour de ces longues courses nocturnes… 

Elle se répéta qu’elle était capable de se transformer, qu’elle l’avait déjà fait, qu’elle le devait à Raphaël qu’elle avait refusé de croire alors qu’il cherchait seulement à l’aider. 

Brusquement, sa structure osseuse et musculaire commença à se modifier. Cela faisait bien trop longtemps qu’elle ne s’était pas transformée et le processus fut bien plus douloureux que dans son souvenir. Elle refusa pourtant de céder face à la douleur et paracheva sa métamorphose. 

Sous cette nouvelle apparence, ses sens se trouvaient aiguisés. Elle percevait le bruit et les odeurs de dizaines d’animaux situés dans les environs. Son instinct la poussait à leur donner la chasse mais elle n’avait pas de temps à perdre. En trottinant, elle se remit en route vers la ferme abandonnée. 

Son principal atout était la discrétion et elle comptait bien mettre à profit les techniques que Raphaël venait de lui enseigner sans même s’en apercevoir. Ensuite, ils feraient tous deux payer chèrement à son clan, le fait de s’en être pris au Kallan. 

***

Raphaël avait l’impression que son corps était mort et que son esprit était resté enfermé à l’intérieur, par erreur. Il était toujours étendu sur le sol glacé de la cave. Mais les multiples blessures, que lui avaient causées les chauves-souris, l’empêchaient de se régénérer. Son corps était couvert de sang de la tête aux pieds et exhalait une odeur nauséabonde. 

Mais ceci n’était rien comparé à la torture incessante que lui infligeaient les clones que Maureen avait laissés dans son cerveau. Ils le rongeaient littéralement de l’intérieur, prenant un malin plaisir à éveiller ses souvenirs les plus douloureux. Ce tourment paraissait se répercuter à l’infini et il se demandait combien de temps encore, il parviendrait à conserver un semblant de raison. 

Puis, soudain, il perçut en lui une présence réconfortante. Sachant qu’il ne pouvait s’agir que d’Emilie, il essaya de la prévenir qu’il n’était plus en état de la défendre et qu’elle devait rester à l’écart. Mais il se rendit bientôt compte que c’était elle qui entendait le protéger contre les intrus qui s’étaient insinués en lui. 

Progressivement, il sentit refluer la douleur tandis qu’elle anéantissait, par la seule force de son esprit, les clones de Maureen. Les spasmes qui le secouaient s’espacèrent avant de disparaître complètement et il recouvra progressivement l’usage de la vue. 

Il la sentit alors compulser ses souvenirs comme elle aurait feuilleté un livre. Elle s’en emparait, les observait puis les remettait en place comme un lecteur curieux. Raphaël la laissa faire sans poser la moindre question. Tout ce dont il était capable, pour le moment, c’était de rester immobile et de savourer l’absence de souffrance. 

Au bout d’un moment, il fut rappelé à la réalité par un bruit provenant de la cave. Se forçant à ouvrir les yeux, il vit s’ouvrir le soupirail qui donnait sur l’extérieur de la ferme. Un peu de lumière filtra dans la pièce où il se trouvait. 

S’efforçant de maîtriser l’espoir insensé qui montait en lui, Raphaël se contraignit à demeurer parfaitement immobile. Il vit alors un loup au pelage couvert de boue sauter par l’ouverture et se rapprocher de lui. L’animal poussa un petit gémissement et se mit à lui lécher affectueusement le visage avant de se transformer sous ses yeux. 

Stupéfait, Raphaël se retrouva face à Emilie. Elle était intégralement nue et sa peau d’albâtre paraissait luire doucement dans la pénombre de la cave. Ses longs cheveux roux étaient défaits et ses beaux yeux étaient emplis de larmes. 

– Mon pauvre Raphaël, murmura-t-elle d’une voix tremblante, que t’ont-ils fait ? 

Il ne répondit pas, se demandant avec angoisse si cette vision n’était pas un nouveau piège tendu par les morphes ou un mirage tout droit sorti de sa propre imagination. Mais Emilie s’agenouilla auprès de lui et essuya doucement son visage. 

– Je suis venu te sauver, lui dit-elle. Dis-moi ce que je dois faire. 

Raphaël tenta de se relever mais en fut incapable. Il resta donc étendu, luttant contre le vertige qui menaçait de lui faire perdre connaissance. 

– Les chaînes sont en argent, articula-t-il. Je crois que la clef est accrochée au mur… 

Emilie disparut de son champ de vision mais, quelques instants plus tard, elle était de retour avec la clef et entreprit de le débarrasser des chaînes qui entravaient ses chevilles et ses poignets. Raphaël massa doucement les brûlures qu’elles lui avaient infligées. 

Une fois de plus, il essaya de se redresser et retomba lourdement. Il sentait que les morphes n’étaient plus très loin. Sans doute étaient-ils revenus pour se nourrir de son sang. Résigné, il se tourna vers Emilie. 

– Ils arrivent, lui dit-il. Sauve-toi pendant qu’il est encore temps. Il est trop tard pour moi… 

Elle ne tint aucun compte de ses conseils et alla ramasser le scian que les morphes avaient jeté dans un coin de la pièce. De toute évidence, ils s’étaient méfiés de ce puissant artefact qui appartenait à leurs ennemis. Elle utilisa l’arme pour entailler son bras et faire couler son sang. Rejoignant Raphaël, elle plaqua cette blessure contre ses lèvres, le forçant à boire. 

Il s’exécuta et ne tarda pas à sentir ses blessures se refermer. Ses forces lui revenaient rapidement tandis que le sang d’Emilie semblait parcourir son corps, le purifiant et le régénérant. La puissance de ce pouvoir le stupéfia. Jamais il n’aurait pensé qu’il puisse agir aussi rapidement sur son organisme. 

Il se redressa précautionneusement et parvint cette fois à se tenir debout. Il fit jouer ses muscles et secoua la tête d’un air incrédule. Puis, se tournant vers sa draïcara, il la contempla presque solennellement. 

– Merci, lui dit-il d’une voix enrouée par l’émotion. 

Elle braqua sur lui ses yeux lumineux et lui sourit. 

– Tu ne croyais tout de même pas que j’allais m’enfuir toute seule et te laisser ici ? lui demanda-t-elle. C’est en grande partie à cause de moi que tu t’es retrouvé prisonnier et je ne me le serais jamais pardonné. 

– Tu es au courant ? lui demanda Raphaël. 

– J’ai lu dans ton esprit tout ce qui s’était passé, acquiesça-t-elle. Je suis désolée, Raphaël. J’aurais dû te croire sur parole au lieu de mettre ta parole en doute une fois de plus. 

Il haussa les épaules, fasciné par la force dont elle avait fait preuve en cette occasion. De toute évidence, il l’avait sous-estimée. 

– Tu sais que tu sens vraiment mauvais, remarqua-t-il pour faire diversion. 

– Je plaide coupable, répondit-elle. Je me suis servie d’un des vêtements d’Urien pour masquer mon odeur et je me suis roulée dans la boue pour cacher la couleur de mon pelage. Heureusement, Urien est de petite taille et la différence de carrure entre nous ne se voyait pas trop de loin. 

– Je suis impressionné, avoua Raphaël. 

– Il n’y a pas de quoi : j’ai trouvé cette idée en parcourant les souvenirs des jeux vidéo auxquels tu as joué. 

– Tu as tout de même pris un risque énorme, remarqua Raphaël. 

– Je ne pouvais pas supporter l’idée de ce qu’ils étaient en train de te faire, lui dit-elle d’une voix tremblante. 

– Ne t’en fais pas, la rassura-t-il. Grâce à toi, tout va bien, à présent. 

Emilie hocha la tête et vint le serrer dans ses bras. Il goûta quelques instants à la douceur de cette étreinte avant de se dégager doucement. Il se sentait souillé au plus profond de lui-même et ne tenait pas à ce qu’elle soit contaminée. 

– Allons-nous-en d’ici, suggéra-t-il. 

Le sourire, qu’elle lui décocha, apaisa quelque peu ses tourments intérieurs. 

– Excellente idée ! s’exclama-t-elle. Je crois que nous avons tous deux besoin d’un bon bain. 

Le sang d’Emilie avait pleinement restauré les sens de Raphaël et il sentit la présence d’un ennemi avant même qu’il n’ait posé la main sur la porte de la cave. Il poussa la jeune femme vers l’espace qui se trouvait sous l’escalier. 

– Change-toi et reste cachée, lui ordonna-t-il. 

Lui-même alla se rallonger à l’endroit où il était encore attaché, quelques minutes auparavant. L’instant d’après, il vit entrer Maureen qui descendit l’escalier, un bol rempli de morceaux de viande à la main. Il devait sans doute s’agir de son dîner. 

A cet instant, un loup au pelage couvert de boue surgit de sous l’escalier. Maureen ne lui jeta qu’un coup d’œil distrait. 

– Urien ? Il me semblait bien t’avoir senti. C’est à mon tour de garder le Kallan. Entre nous, je persiste à penser que c’est une perte de temps. Emilie n’osera jamais venir le chercher. Elle a peur de son ombre. 

– Tu te trompes, cousine, répliqua celle-ci qui venait de reprendre forme humaine. 

Tandis que Maureen, tétanisée par la surprise, écarquillait les yeux, Raphaël en profita pour bondir dans sa direction. Mais ce fut Emilie qui agit la première. D’un geste, elle dégaina le scian sacré dont la lame était toujours recouverte de son sang et le plongea dans le cœur de Maureen. 

Celle-ci recula d’un pas en titubant, oscilla un instant sur elle-même et s’effondra en avant. Emilie lâcha alors le scian qui tomba sur le sol de la cave. 

– Cette fois, on dirait que je l’ai vraiment tuée, murmura-t-elle, presque plus interloquée qu’horrifiée par ce geste qui lui ressemblait si peu. En tout cas, tu avais raison : elle n’est pas morte lorsque je l’ai touchée au cours du déjeuner… 

Raphaël ramassa sa dague et observa le sang d’Emilie qui se mêlait à celui de Maureen. Il l’essuya ensuite sur la robe de cette dernière avant de le dissimuler à nouveau sous sa forme de boucle d’oreille. 

– Elle n’est toujours pas morte, malheureusement, dit-il à Emilie. Dans le cas contraire, elle serait tombée en poussière comme n’importe quel morphe. J’ai bien peur que les membres de ton clan aient absorbé suffisamment de mon sang pour devenir immortels, eux aussi. Nous ferions mieux de partir d’ici rapidement ! 

Emilie hocha la tête et tous deux se transformèrent en loups pour fuir par le soupirail. Mais juste avant de se mettre à courir, Raphaël jeta un dernier coup d’œil à la cave qui lui avait servi de prison. Cherchant le corps de Maureen il ne vit qu’un petit tas de cendres sur le sol. 

Juste à côté était assis un loup au pelage gris. 

***

Le lendemain matin, lorsque Raphaël et Emilie émergèrent de l’arbre creux où ils avaient passé la nuit sous forme de loups, ils eurent rapidement la certitude que les morphes avaient fui le domaine. 

Raphaël ne se faisait pourtant aucune illusion : ils étaient déjà parvenus à le capturer une première fois et ne manqueraient pas de réessayer dès qu’ils en auraient l’occasion. 

En attendant, Emilie et lui regagnèrent le cottage de la jeune femme. Là, Raphaël commença par prendre une longue douche pendant qu’Emilie leur préparait un solide petit déjeuner. Et s’il parvint à se débarrasser du sang et de la crasse qui couvraient son corps, il ne put se défaire de la part de ténèbres que son séjour dans la cave avait éveillée en lui. 

Physiquement, il se sentait beaucoup mieux. Le sang que lui avait fait boire Emilie et ses propres pouvoirs de régénération avaient eu raison de la plupart de ses blessures. Mais Maureen et ses clones avaient causé bien plus de dégâts que toutes les chauves-souris vampires réunies. 

Ils avaient réveillé ses souvenirs les plus humiliants, les plus douloureux, ses idées les plus inavouables, ses ambitions les plus mesquines. Il se sentait d’autant plus sali que toutes ses pensées étaient les siennes, déformées et amplifiées, certes, mais bien réelles. 

Il aurait voulu pouvoir oublier l’atroce lavage de cerveau dont il avait fait l’objet. 

Lorsqu’il finit par émerger de la salle de bains, Emilie alla se doucher à son tour. Raphaël gagna la cuisine et se servit une tasse de café. De là où il se trouvait, il pouvait entendre le bruit de la douche qui coulait. Presque malgré lui, il se représenta l’eau brûlante qui cascadait le long du corps d’Emilie. Cette simple image éveilla en lui un désir impérieux. 

Ce n’était pas étonnant, songea-t-il. Après tout, Emilie et lui n’avaient toujours pas connu le moment du partage, cet instant magique où un draïcaron et sa draïcara ne faisaient plus qu’un, partageant leurs souvenirs et leurs pensées les plus intimes. 

Etait-ce parce qu’Emilie se méfiait encore de lui lorsqu’ils avaient fait l’amour ? Parce que lui-même ne se sentait pas encore prêt à livrer ses secrets ? Ou encore parce qu’ils n’avaient toujours pas résolu le mystère de la prophétie dont avait parlé Urien ? 

Lorsque Raphaël l’avait interrogé à ce sujet, le chef du clan Burke lui avait confirmé l’existence de ladite prophétie. Bien sûr, il pouvait s’agir d’un mensonge. Mais Raphaël trouvait cette explication peu probable… 

Raphaël fut tiré de ses réflexions par la voix d’Emilie qui s’était mise à chanter sous sa douche. Malgré les circonstances, il ne put s’empêcher de sourire. C’était elle qui lui avait sauvé la vie dans cette cave et pas uniquement parce qu’elle avait réussi à le délivrer. 

Lorsqu’il gisait sur le sol, entravé et impuissant, certain qu’il était condamné à mourir, il avait pensé à elle. Il avait évoqué sa douceur, sa gentillesse, son sens de la repartie. Il s’était imaginé dans ses bras et avait repensé à la façon dont ils avaient fait l’amour. 

C’est cela qui l’avait empêché de s’abandonner au désespoir et à la folie. Et il comprenait mieux à présent combien il avait besoin d’elle. Le lien qui les unissait était plus fort que tout : elle était son avenir, sa rédemption, son seul salut. 

Et en cet instant précis, il la désirait terriblement. 

***

Lorsqu’elle sortit de la salle de bains et rejoignit Raphaël dans la cuisine, Emilie avisa aussitôt le désir qui se lisait dans son regard. Elle s’immobilisa, littéralement clouée sur place par ce besoin primal et impérieux. Jamais elle n’avait vu Raphaël se comporter ainsi, mais son corps réagit avant même qu’elle ait pu décider de la meilleure conduite à tenir. 

Son cœur se mit à battre la chamade tandis que ses jambes devenaient cotonneuses et qu’une délicieuse chaleur s’installait au creux de son ventre. Elle se sentit rougir jusqu’à la racine des cheveux, mais parvint néanmoins à soutenir son regard. 

Elle vit alors ses yeux changer de couleur. A grands pas, il couvrit la distance qui les séparait et prit son visage entre ses mains pour lui décocher un baiser passionné. L’urgence de cette étreinte la prit de court et elle s’y abandonna complètement. 

D’une main tremblante de désir, Raphaël écarta les pans de son peignoir de bain et déboutonna son jean. Il la prit alors par les hanches et la souleva. Emilie noua ses jambes autour de sa taille et l’accueillit en elle. Il la pénétra d’un long mouvement et elle fut parcourue par un irrépressible frisson tandis qu’il plongeait toujours plus loin en elle. 

Elle s’accrocha à ses épaules et se laissa entraîner par le plaisir qui déferlait en elle. Sans prendre le temps de se retirer, Raphaël l’entraîna à travers la pièce et la plaqua contre le mur le plus proche. Ses mouvements se firent plus appuyés et Emilie ne put retenir un cri sauvage. 

Ses ongles se plantèrent dans les épaules de Raphaël, lui arrachant un grondement sourd. Il redoubla encore d’intensité et elle perdit tout repère, n’existant plus qu’au gré des vagues d’extase toujours plus puissantes qui se succédaient en elle, menaçant à tout instant de lui faire perdre la raison. 

Raphaël accéléra encore et ils escaladèrent de concert les derniers degrés de la passion avant de succomber ensemble au plaisir qui les balaya tels deux fétus de paille emportés par le vent. Pendant plusieurs minutes, ils restèrent enlacés, serrés l’un contre l’autre comme s’ils avaient peur de se perdre. 

– Emilie, murmura enfin Raphaël d’une voix brisée. Promets-moi que tu seras toujours à moi. 

– Je te le promets, murmura-t-elle. 

Il lui sourit et l’emporta jusqu’à sa chambre à coucher. Là, ils firent de nouveau l’amour en prenant tout leur temps, cette fois. Et comme ils étaient sur le point de s’endormir dans les bras l’un de l’autre, Raphaël poussa un profond soupir. 

– Je déteste les pêches, murmura-t-il. Cela n’a pas toujours été le cas, tu sais… Mais ils m’en ont dégoûté à jamais… 

Et comme il sombrait dans le sommeil, Emilie vit une larme couler doucement le long de sa joue. 

***

Raphaël se réveilla en sursaut, le cœur battant à tout rompre. L’espace d’un instant, il se crut de retour dans la cave. Puis il réalisa que les images, qui s’attardaient dans son esprit, étaient probablement le fruit d’un mauvais rêve. Etant donné ce qui lui était arrivé, il en ferait probablement beaucoup au cours des nuits à venir. 

Passant la main dans ses cheveux, il se tourna vers Emilie qui était allongée à ses côtés. Les lèvres entrouvertes sur un sourire, elle paraissait parfaitement heureuse et satisfaite, en cet instant. 

Il se demanda si tous deux connaîtraient un jour le partage. Peut-être étaient-ils trop différents l’un de l’autre pour cela. Emilie n’était que douceur et lumière. Comment aurait-elle supporté les gouffres obscurs qui s’ouvraient en lui ? Qu’aurait-elle pensé des sombres secrets qu’il conservait en tant que Kallan ? 

Et voilà qu’il avait commis l’erreur la plus grave qui soit : à cause de son imprudence, un clan entier de morphes venait de gagner l’immortalité. Et c’était arrivé parce qu’il n’était pas de sang pur. Urien lui avait clairement fait comprendre que, si cela avait été le cas, lui et les siens n’auraient pas survécu à l’ingestion de son sang. 

Pour la première fois depuis qu’il avait décidé de devenir Kallan, il se demanda s’il n’avait pas commis une énorme erreur. C’était sa fierté et le désir d’affirmer sa puissance face aux draïcons de sang pur qui l’avaient poussé à briguer ce poste. 

A cause de lui, le peuple qu’il avait juré de protéger et de servir était peut-être sur le point d’être attaqué par l’ennemi le plus dangereux qu’il ait jamais eu à affronter. Il méritait bien le surnom de destructeur que lui donnaient apparemment les écrits des anciens. 

En attendant de pouvoir réparer l’erreur qu’il avait commise, il devait absolument protéger Emilie. Les membres de son clan étant à présent immortels, il leur serait très facile de se débarrasser d’elle. 

Se penchant vers elle, il entreprit donc de la réveiller à force de baisers. 

– Emilie, il faut absolument que nous parlions, lui dit-il lorsqu’elle eut enfin ouvert les yeux. Tu ne peux pas rester ici. Les membres de ton clan sont beaucoup trop dangereux et je ne peux plus rien faire contre eux. Ils ont ingéré suffisamment de mon sang pour devenir immortels. 

Les yeux d’Emilie changèrent de nouveau de couleur, passant du vert au brun tandis que la colère l’envahissait brusquement. 

– Il faut pourtant que nous trouvions un moyen de les punir pour ce qu’ils t’ont fait, déclara-t-elle. 

– A vrai dire, nous n’avons qu’une piste, à l’heure actuelle. 

– Laquelle ? s’enquit Emilie, curieuse. 

– La prophétie des anciens qui indique que nous pourrions sauver le peuple draïcon. Je suis convaincu qu’elle a un rapport avec ce qui est en train de se passer. Je connais un endroit où nous pourrions nous abriter, le temps de comprendre ce qui se passe exactement. En attendant, je demanderai à mes frères de venir faire le guet ici, au cas où le clan Burke se déciderait à refaire surface. 
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Ils avaient roulé une bonne partie de la journée pour atteindre ce refuge situé dans les montagnes de Caroline du Nord. C’était une maison construite en rondin qui devait être à peine plus grande que son propre cottage. Elle se dressait dans une petite vallée encaissée et cernée de toutes parts de pics majestueux qui semblaient caresser le ciel. 

Raphaël descendit de moto et aida Emilie à faire de même. Il se tourna alors vers elle pour jauger sa réaction. Elle observa attentivement la prairie couleur émeraude qui s’étendait en contrebas, les sommets enneigés, les touffes de fleurs sauvages qui poussaient un peu partout et le petit ruisseau qu’enjambait une passerelle de bois. 

– C’est un endroit idyllique, déclara-t-elle enfin. Où sommes-nous, exactement ? 

– Ce lieu s’appelle le sanctuaire, répondit Raphaël. 

Ils gagnèrent la maison et y pénétrèrent. Emilie fut aussitôt frappée par l’impression de calme et de sérénité qui régnait en ces lieux. La décoration était simple et chaleureuse, principalement constituée de meubles en pin, d’épais coussins et d’un tapis de facture indienne qui représentait des loups stylisés. 

La pièce principale était équipée d’une grande cheminée et d’étagères sur lesquelles étaient disposés des livres d’âges et de formats très différents. Il y avait aussi bien des manuscrits reliés que des livres de poche ou des carnets de note. 

Raphaël alla poser leurs sacs dans la chambre principale qui contenait un grand lit à baldaquin. En inspectant rapidement le reste de la maison, Emilie découvrit une autre chambre, une salle de bains et une cuisine entièrement équipée. 

Curieusement, alors que personne ne semblait vivre là, les placards et le réfrigérateur étaient bien garnis. 

– Cette maison est un lieu de formation pour ceux qui souhaitent devenir Kallan, expliqua Raphaël. Mais elle sert aussi de refuge pour les draïcons qui souhaitent se mettre à l’abri durant quelque temps. Une femme de ménage passe chaque semaine pour nettoyer les lieux et refaire le plein de provisions. De cette façon, l’endroit est continuellement opérationnel. 

En guise de dîner, ils ouvrirent une bouteille de vin et se préparèrent d’épais sandwichs avec des tranches de roast-beef et de fromage qu’ils mangèrent en regardant le soleil se coucher derrière les montagnes. 

Lorsqu’ils eurent terminé leur repas, Emilie alla prendre une douche tandis que Raphaël faisait la vaisselle et préparait du café. Elle le retrouva plongé dans un épais volume relié de cuir. Il était si absorbé par sa lecture qu’elle estima qu’il devait s’agir d’une sorte de grimoire et jugea préférable de ne pas le déranger. 

Lorsqu’il leva enfin les yeux, il se tourna vers elle et lui sourit. 

– Que dirais-tu de te transformer pour aller courir un peu les bois avec moi ? suggéra-t-il. 

***

Raphaël avait besoin de se dépenser et aurait souhaité qu’Emilie l’accompagne. Mais elle secoua doucement la tête. C’était pourtant une soirée idéale pour aller battre la campagne : le ciel était dégagé et la lune montante offrait une bonne visibilité. 

– Qu’y a-t-il, Emilie ? Je ne te demanderai pas de chasser avec moi, tu sais, mais juste de venir courir à mes côtés. C’est ce que tu as fait lorsque tu es venue me sauver. Et ici, au moins, aucun morphe ne se risquera dans les parages. Les sceaux de protection que nous avons installés un peu partout sont totalement infranchissables. 

– Ce n’est pas le problème, objecta-t-elle. 

– Je ne comprends pas : tu t’es transformée, pas plus tard qu’hier… 

– Mais la situation était différente, objecta-t-elle. Tu étais en danger. J’ai peur, Raphaël. 

– C’est bien ce qui m’échappe, Emilie. De quoi as-tu peur, exactement ? 

– Tu ne comprendrais pas… Surtout toi qui es immortel et quasiment tout puissant. 

– Essaie au moins de me l’expliquer, l’encouragea-t-il. 

Mais elle garda obstinément le silence. 

– Je te préviens : je continuerai à te poser la question jusqu’à ce que tu y répondes. 

– Très bien ! s’exclama-t-elle avec une pointe d’agacement. La vérité, c’est que j’ai peur du noir. 

Raphaël la considéra avec stupéfaction. 

– Je sais que c’est ridicule mais je n’y peux rien, soupira-t-elle d’un air désolé. A mes yeux, la nuit est semblable à la mort, ténébreuse et inquiétante. 

– C’est là que tu te trompes, protesta vivement Raphaël. La mort est tout sauf cela… 

– Je t’en prie, je n’ai pas besoin de contes pour enfants. 

– Je n’en connais aucun, objecta-t-il. Par contre, je connais bien la mort, crois-moi. En tant que Kallan, cela fait partie intégrante de mes attributions. J’ai même visité l’autre monde et je suis mort sous la lame du Kallan qui m’a précédé… 

– A quoi ressemble cet autre monde, s’enquit Emilie, curieuse. 

– C’est un endroit empli de paix et de sérénité. Il y a d’immenses forêts où l’on peut courir durant des jours sans connaître ni la faim, ni la soif, ni la fatigue… On y croise tous ceux qui sont partis avant nous. Je t’assure que c’est un endroit merveilleux. Tu sais que je ne te mentirais pas à ce sujet, n’est-ce pas ? 

Elle le regarda gravement avant de hocher la tête. 

– Je te crois, lui dit-elle enfin. 

– Dans ce cas, viens courir avec moi, Emilie. Je t’assure que je te protégerai et que tu n’auras rien à craindre des ténèbres. 

Elle hésita et finit par secouer de nouveau la tête. 

– Non, déclara-t-elle. C’est quelque chose que je dois faire par moi-même. Si je ne le fais pas, je passerai le reste de mon existence à avoir peur. 

Raphaël admira cette nouvelle marque de courage. Il recula donc de quelques pas et la regarda se défaire de ses vêtements. Durant quelques instants, elle se tint immobile, sa peau d’albâtre rendue plus pâle encore par la lueur de la lune. Puis une multitude de petites étincelles bleutées l’entourèrent et elle se transforma, adoptant l’apparence d’une louve au pelage d’un blanc immaculé. 

Eperdu d’admiration devant la beauté de cet animal, Raphaël s’agenouilla à côté d’elle et plongea les mains dans son épaisse fourrure qui était presque aussi douce que celle d’une hermine. 

La louve lui lécha doucement la joue avant de se détourner. Elle releva alors la tête vers la lune et lança un long hurlement avant de s’éloigner en direction de la forêt. L’instinct de Raphaël le poussait à la suivre, mais il se fit violence et alla s’asseoir sur un rocher pour attendre son retour. 

Là, il prit la décision de s’accorder quelques jours de repos en compagnie de sa draïcara. Ensuite, il se rendrait dans l’autre monde et demanderait à Aibelle ce que signifiait réellement la prophétie dont avaient parlé Urien et Emilie. 

***

Raphaël et Emilie avaient passé quatre jours idylliques au milieu des montagnes. Ils avaient passé leur temps à lire, à faire l’amour et à discuter pendant des heures de tout et de rien. Ces instants suspendus avaient encore accentué la complicité qui existait entre eux. Et même s’ils n’avaient pas connu le moment du partage, ils se sentaient plus proches l’un de l’autre qu’ils ne l’avaient jamais été de qui que ce soit. 

Le seul sujet dont ils se gardaient de parler était la prophétie des anciens, celle qui contenait peut-être le secret de leur avenir. Mais ce matin-là, en se levant, Raphaël comprit qu’il ne pouvait plus continuer très longtemps à repousser l’inévitable. 

La pleine lune approchait rapidement et il ne pouvait plus se permettre de remettre à plus tard son voyage dans l’autre monde. Emilie devait le savoir, elle aussi, et, contrairement à d’habitude, ils ne firent pas l’amour, ce matin-là. 

Raphaël alla prendre sa douche pendant qu’Emilie préparait le petit déjeuner. Lorsqu’il vint la rejoindre, elle l’observa attentivement et posa la question qui lui brûlait les lèvres : 

– Quelle a été la mission la plus difficile que tu as eu à remplir en tant que Kallan ? 

Sans aucun doute, songea-t-il, c’était celle qu’il était en train d’accomplir en ce moment même. Il n’était vraiment pas sûr qu’il aurait le courage de procéder au sacrifice, même si la déesse elle-même le lui demandait. 

Evidemment, il se garda bien de formuler une telle réponse. 

– C’était une vieille dame, répondit-il enfin, ma toute première mission. Elle avait hâte de s’en aller et était heureuse de me voir. 

Emilie l’écoutait attentivement, buvant littéralement ses paroles. Il songea alors que tous deux s’étaient trompés depuis le début. C’était lui qui avait le pouvoir de tuer, lui qui éliminait tous ceux dont il s’approchait. Emilie, au contraire, symbolisait le renouveau et la guérison. 

Pourquoi une prophétie exigerait-elle dès lors qu’il l’assassine ? Cela n’avait aucun sens. 

– Pourquoi était-ce si difficile, si elle était volontaire ? s’enquit Emilie. 

– Peut-être justement parce qu’elle avait l’air d’être si reconnaissante envers moi, répondit-il pensivement. Je crois que, du coup, je me sentais coupable… 

– Et que s’est-il passé ? 

L’angoisse qu’il lisait dans les yeux d’Emilie ne lui laissait aucun doute : elle avait parfaitement conscience du fait qu’elle serait peut-être sa prochaine victime. 

– J’étais terrifié, lui dit-il. J’avais peur de mal porter le coup, je craignais que le couteau dérape, j’avais peur de ne pas avoir le courage de frapper, le moment venu… Du coup, j’ai mis trop de temps à réciter les litanies du passage. Je n’oublierai jamais la façon dont son regard est passé de l’impatience au doute, puis du doute à la terreur… C’est ainsi qu’elle est partie, dans la peur. C’est la dernière chose que j’ai lue dans ses yeux avant qu’elle ne les referme à jamais. Et aujourd’hui encore, je me sens coupable… 

Les larmes aux yeux, Emilie se détourna de lui, incapable de soutenir son regard. Il comprit alors qu’il n’avait que trop attendu : il était temps pour lui de se rendre dans l’autre monde. 

***

Raphaël attendit qu’Emilie soit partie se promener. Il se défit alors de ses vêtements qu’il plia et déposa sur l’une des chaises du salon. Ainsi, elle saurait où il était allé. Entièrement nu, il sortit du sanctuaire et se dirigea vers la prairie en s’efforçant de faire abstraction du froid qui le faisait frissonner de la tête aux pieds. 

Il remonta ensuite un petit sentier qui grimpait parallèlement au cours du ruisseau. Il connaissait si bien le trajet qu’il aurait pu le parcourir les yeux fermés. Il ne fut donc pas surpris lorsque quelques kilomètres plus loin, le chemin se termina en cul-de-sac au pied d’une cascade qui dévalait à flanc de montagne. 

L’eau formait un petit étang au pied de cette falaise avant de s’écouler pour rejoindre le ruisseau. Ce point d’eau était entouré de pins et de chênes qui semblaient monter la garde tout autour. Seuls les initiés avaient le droit de venir jusqu’ici. Seuls les plus courageux osaient entreprendre l’escalade. Seuls ceux qui avaient le cœur pur la terminaient vivants. 

Conformément à la tradition, Raphaël commença par s’immerger complètement dans l’étang glacial. Il se frotta symboliquement à l’aide d’une poignée d’aiguilles de pin, montrant ainsi qu’il était venu se purifier. Puis il ouvrit la bouche pour goûter l’eau de la cascade. 

Celle-ci avait la propriété de refléter l’état d’esprit de celui qui la buvait. Lorsque Raphaël était venu, la fois précédente, il l’avait trouvée douce et très rafraîchissante. Ce jour, au contraire, elle lui parut amère. 

Sortant de l’étang, il s’avança vers la falaise et s’inclina respectueusement. Puis il prononça les mots sacrés. Instantanément, une volée de marches se dessina dans la falaise. Raphaël se changea alors en loup. 

Ses sens plus aiguisés lui permirent de retrouver la piste laissée par tous ceux qui l’avaient précédé. Il la suivit, escaladant sans relâche l’escalier rendu glissant par la mousse et l’eau de la cascade. 

Il finit par déboucher au sommet de la falaise, presque trente mètres plus haut. Il s’arrêta un instant pour admirer le panorama exceptionnel qui s’offrait à lui. Puis il reprit forme humaine et se dirigea vers le cercle de pierre au centre duquel il s’agenouilla dans la position du suppliant. 

Il resta parfaitement immobile, la tête légèrement penchée en avant, les bras croisés sur sa poitrine, et attendit. 

Soudain, une voix venue de nulle part se fit entendre. 

– Que me veux-tu, Raphaël ? 

– Je cherche conseil et assistance, ô très noble, répondit-il, les yeux toujours baissés. 

– Alors entre dans mon royaume et sois le bienvenu par-delà la brume. 

Raphaël se redressa et constata sans surprise qu’un épais brouillard s’était levé au sommet de la falaise. Rassemblant son courage, il se mit en marche. Sauter de la falaise requérait une foi sans tache. Ceux qui doutaient ne survivaient pas à l’expérience. 

Raphaël ferma les yeux et avança d’un bon pas. Brusquement, le sol se déroba sous lui et il bascula dans le vide… 

… et atterrit en douceur sur un épais tapis de mousse. 

– Ouvre les yeux, Raphaël et vois ! 

Il s’exécuta et observa avec curiosité l’endroit où il se tenait à présent. La brume avait disparu, révélant les chaudes couleurs de l’autre monde. Ici, tout paraissait plus vrai, plus réel. Les arbres étaient plus verts, les chants d’oiseaux plus enchanteurs, les cours d’eau plus cristallins… 

Il émanait de cet endroit une impression de pureté et de sérénité sans égale, comme si le mal et les ténèbres n’avaient pas leur place en ces lieux. 

Aibelle, la déesse mère qui avait créé leur race, se tenait non loin de lui, vêtue d’une robe verte qui soulignait sa beauté aussi parfaite qu’inhumaine. Raphaël osa lever le regard vers son visage, fasciné par l’éclat de ses longs cheveux roux et de ses yeux d’émeraude. 

– Tu as bien servi ton peuple, Kallan, lui dit-elle. Ta loyauté, ton courage et ta force ne m’ont pas échappé. Mais je sens que quelque chose te trouble. 

Raphaël sentit une honte indicible monter en lui en songeant au danger que son sang d’immortel faisait courir à son peuple. Il rassembla pourtant son courage et raconta à la déesse ce qui s’était produit au cours de ces derniers jours. 

– Je sais, Raphaël, acquiesça la déesse. J’ai vu toutes ces choses et je sais qu’un mal puissant est à l’œuvre qui pourrait bien détruire le peuple draïcon. 

Raphaël ne put retenir un frisson glacé. Il s’agenouilla devant la déesse et baissa la tête, se concentrant sur l’image de celle qu’il aimait. 

– Je sais ce que tu veux me demander, acquiesça Aibelle. Malheureusement, la prophétie est bien réelle. Tu es le Destructeur, celui qui doit mettre fin à la vie d’Emilie Burke, celle qui fut choisie. 

– Ce n’est pas possible, osa-t-il objecter. Elle est ma draïcara, ma compagne. 

– Est-ce que tu l’aimes ? lui demanda la déesse. 

– Oui, répondit-il, sans hésiter. Plus que ma propre vie. Elle est la moitié de mon âme, celle que j’avais perdue et que j’ai retrouvée. 

Une ombre passa sur le visage de la déesse. 

– Hélas, les choses doivent suivre leur cours, soupira-t-elle. Je ne puis aller contre les décrets de la destinée. Pour sauver les tiens, tu devras accomplir la prophétie. A minuit, lors de la prochaine nuit de pleine lune, il te faudra plonger le scian sacré dans le cœur d’Emilie. Son sang versé sauvera ton peuple. 

– Je ne peux pas, répondit Raphaël d’une voix brisée. 

– Tu le dois. 

– Comment pouvez-vous me demander une chose pareille ? protesta-t-il. 

La lueur qui nimbait Aibelle passa brusquement du blanc au bleu électrique tandis que le ciel se couvrait de lourds nuages noirs. Une rafale de vent glacé fouetta Raphaël en plein visage. 

Immédiatement, il baissa la tête. 

– Veuillez me pardonner, ô très noble. 

– N’oublie pas ta place, Raphaël. N’oublie pas qui tu es ! 

La bise retomba aussi soudainement qu’elle s’était levée et Raphaël sentit la main de la déesse se poser doucement sur sa tête. 

– Tu as été choisi pour accomplir cette tâche, lui dit-elle. A cause de ton sang et à cause des ténèbres qui sommeillent en toi. 

Raphaël sentit son cœur se serrer dans sa poitrine. Avait-il été choisi comme Kallan seulement parce qu’il était de sang-mêlé et que cela convenait aux projets des dieux ? 

Au fond, réalisa-t-il, cela n’avait plus d’importance. Son statut de Kallan et le fait qu’il ait fait ses preuves vis-à-vis des draïcons de sang pur ne comptaient pas au regard du sort qui attendait Emilie. 

– Dans ce cas, reprit Raphaël, je vous demande juste une faveur : relevez-moi de mon statut de Kallan, faites de moi un mortel et prenez ma vie à la place de la sienne. 

– Tu serais donc prêt à te sacrifier pour sauver ta compagne ? 

Incapable d’articuler un mot, Raphaël se contenta de hocher la tête. Après tout, il estimait avoir eu une bonne vie et avoir correctement servi son peuple. Et il avait connu le véritable amour au cours de ces derniers jours. Il se sentait prêt à mourir si cela pouvait sauver Emilie. 

– Hélas, je ne peux l’autoriser, soupira tristement la déesse. Tu ne pourras échapper à ton destin de cette façon. Tâche pourtant de regarder avec ton cœur plutôt qu’avec tes yeux. Entends avec ton esprit plutôt qu’avec tes oreilles. Tu possèdes intelligence et sagesse. C’est pour cela que je t’ai choisi comme Kallan. Ne laisse pas tes émotions obscurcir ton jugement. 

Raphaël avait l’impression que l’on venait de lui broyer le cœur. Pourtant, il se força à hocher la tête respectueusement. 

– Mais pourquoi ne pouvez-vous la sauver ? osa-t-il enfin demander. 

– Même moi, je ne peux interférer avec le destin, répondit-elle. Ses lois s’imposent aux dieux comme aux mortels. A présent, le sort des draïcons repose entre tes mains et celles d’Emilie. C’est à vous de décider ce qu’il adviendra de votre peuple. 

Raphaël s’abstint de lui dire que cela n’avait aucun sens. 

– Va, à présent, Raphaël, fils de Remy. Accomplis le rite de partage avec ta draïcara et vous ne ferez plus qu’un. Puis fais ton devoir lors de la prochaine pleine lune. 

Raphaël ferma les yeux et sentit des larmes couler le long de ses joues. 

Il sentit alors disparaître sa déesse. Un instant plus tard, il se trouva pris au cœur d’un véritable ouragan qui l’emporta loin de l’endroit où il se trouvait, loin de l’autre monde. Il s’abandonna au pouvoir divin, renonçant à contrôler ce qui était en train de lui arriver. 

Lorsque la tempête se calma et qu’il put rouvrir les yeux, il constata avec étonnement qu’il se trouvait dans la prairie qui s’étendait devant le sanctuaire. Très lentement, il se redressa et prit une profonde inspiration. 

La nature était plongée dans un silence religieux, comme si toutes les bêtes se demandaient qui était l’homme qui venait subitement de se matérialiser à cet endroit. 

Puis il se mit à pleuvoir. Apparemment, le ciel lui-même compatissait à son chagrin. De lourdes gouttes dévalaient sur la terre, mais il ne sentait rien d’autre que cette oppressante sensation de vide à l’endroit où s’était trouvé son cœur. 

Levant son visage vers les cieux, Raphaël aurait voulu crier, supplier ou menacer. Mais pas un mot ne lui venait. Il se contenta donc de serrer et de desserrer les poings. 

– Je ne pourrai pas le faire, articula-t-il enfin d’une voix si rauque qu’il eut peine à la reconnaître. Ne m’obligez pas à choisir entre mon peuple et la femme que j’aime. Je vous en prie… 

Seul le vent qui soufflait dans les branches des arbres lui répondit. Puis la pluie redoubla. Il se souvint alors de ce qu’il avait vu dans l’œil d’Emilie et cette image eut raison des dernières bribes de contrôle qu’il parvenait encore à exercer sur lui-même. 

Serrant les poings, il les brandit vers le ciel et se mit à hurler comme un dément avant de tomber à genoux et de fondre en larmes. 

Longtemps après que ses dernières larmes eurent été emportées par la pluie, il resta ainsi immobile, prostré, plus accablé qu’il ne l’avait jamais été. 
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Emilie fut tirée de son sommeil par une délicieuse odeur d’entrecôte grillée. Le cœur battant à tout rompre, elle se redressa sur le canapé dans lequel elle s’était endormie et se dirigea vers la cuisine. 

En rentrant de promenade, elle avait trouvé les habits de Raphaël soigneusement pliés sur l’une des chaises du salon. Il ne lui en avait pas fallu plus pour comprendre ce qu’il était parti faire. 

Le simple fait qu’il soit rentré était en soi une bonne nouvelle. Après tout, un voyage dans l’autre monde n’était jamais dépourvu de dangers. Restait à savoir ce qu’il avait bien pu apprendre au sujet de la prophétie… 

Raphaël se tenait devant la gazinière. Il était vêtu d’un vieux jean fatigué et d’un T-shirt frappé d’un logo Harley Davidson presque illisible à force d’être passé à la machine. 

– Bonjour, lui dit-il simplement. 

Jamais Emilie n’aurait pensé qu’un simple mot puisse être porteur de tant de résignation et de désespoir. La gorge étreinte par l’émotion, elle se rapprocha de lui et posa une main tremblante sur son épaule. 

– Que s’est-il passé ? lui demanda-t-elle. Que t’a dit Aibelle ? 

Raphaël prit soin de baisser le feu sous la poêle de l’entrecôte avant de serrer tendrement la jeune femme contre lui. 

– J’ai demandé à la déesse de faire de moi un mortel. 

Emilie le considéra avec stupeur. 

– Mais pourquoi ? 

– Pour pouvoir lui proposer ma vie en échange de la tienne. 

– Il n’en est pas question ! protesta farouchement Emilie. 

– C’est exactement ce qu’elle a dit, soupira Raphaël. Elle m’a prétendu que même les dieux ne pouvaient altérer le destin. Selon elle, c’est à nous de décider : soit je te sacrifie à la prochaine pleine lune et nous sauvons notre peuple, soit nous refusons et les draïcons sont condamnés… 

Il lui décocha un regard désespéré qui lui fit froid dans le dos. 

– En tant que Kallan, je n’ai pas le choix, reprit-il. Mais en tant que draïcaron, je ne suis pas sûr de pouvoir le supporter. Je ne sais plus si je suis encore capable de jouer ce rôle. Je n’ai pas envie que les gens se rappellent de moi comme d’un destructeur. Tout ce qui m’importe, à présent, c’est d’être à tes côtés… 

Le désespoir qui perçait dans sa voix céda brusquement la place à de la colère et il se détourna pour décocher un violent coup de poing contre la porte du placard le plus proche. Puis, vaincu, il plaqua son visage contre ses paumes. 

– Je t’en prie, lui dit-il d’une voix suppliante. Laisse-moi seul un moment. J’ai besoin de réfléchir. 

Emilie hocha la tête et quitta la maison, bien décidée à tenter à son tour de négocier. Au cours des jours précédents, Raphaël lui avait raconté en quoi consistait l’initiation d’un Kallan. Il lui avait même montré le chemin qui conduisait à la cascade sacrée. 

Sans hésiter, elle s’y engagea d’un bon pas. Quelques minutes plus tard, elle atteignit la falaise que Raphaël lui avait décrite. Il n’y avait pas trace de l’escalier qui conduisait au sommet. Sans se décourager, elle s’approcha de la paroi et chercha des prises qui lui permettraient de tenter l’ascension. 

Hélas, elle ne tarda pas à comprendre à quel point une telle entreprise était vaine. En plusieurs endroits, la falaise formait un mur presque lisse, impossible à gravir sans y planter des pitons. 

Elle se plaça donc suffisamment loin pour être vue du sommet. 

– Je vous en prie ! cria-t-elle aussi fort qu’elle le put. Laissez-moi monter ! Je ne supporte pas de voir Raphaël dans cet état ! Epargnez-le, je vous en supplie. Ne le forcez pas à accomplir ce rituel ! 

Les larmes, qu’elle était parvenue à retenir, jusqu’alors se mirent enfin à couler librement le long de son visage, lui brouillant la vue. Contre tout espoir, elle essaya d’escalader la paroi et ne parvint qu’à déchirer ses vêtements et à s’écorcher les coudes et les genoux. 

En désespoir de cause, elle se déshabilla et pénétra dans le petit étang qui se trouvait au pied de la falaise. L’eau glacée la fit frissonner. Elle aspergea son visage pour chasser ses larmes et constata que, curieusement, l’eau de la cascade était aussi salée qu’elles. 

– Je comprends, murmura-t-elle d’un ton désolé. Je ne suis pas digne de vous rencontrer. Je sais que je suis maudite… Je vais vous laisser. Mais j’ai une requête à vous faire : libérez Raphaël de son devoir. Je suis prête à mourir s’il le faut, mais faites que ce ne soit pas à lui de tenir le couteau du sacrifice. Cela lui briserait le cœur… Je l’aime tellement… Je ne supporterais pas de le voir souffrir de cette façon. 

Elle posa sa main contre le rocher et eut l’impression qu’il s’échauffait sous ses doigts. Surprise, elle ôta précipitamment sa paume. Au sommet de la falaise, les arbres se mirent à bouger doucement et plusieurs feuilles de couleur jaune se détachèrent et retombèrent en pluie autour d’elle. 

Elle crut alors entendre une voix qui se mêlait au bruit du vent. Curieusement, elle sentit monter en elle une sensation de bien-être et de sérénité, comme si quelqu’un venait de la serrer tendrement dans ses bras. 

Cette impression disparut lorsqu’elle entendit Raphaël l’appeler au loin. Elle se passa de nouveau le visage sous l’eau puis sortit du bassin naturel et se rhabilla avant de descendre à la rencontre de son draïcaron. Elle l’aperçut non loin de l’endroit où commençait le sentier conduisant à la cascade et avisa l’expression inquiète de son visage. 

– Je t’ai cherchée partout, lui dit-il. Où étais-tu passée ? 

– J’ai voulu voir la cascade dont tu m’avais parlé. Je n’ai pas résisté à l’envie de plonger dans l’étang. C’est un si bel endroit… 

Il tendit la main vers sa joue et la caressa doucement. 

– Tu as pleuré, n’est-ce pas ? 

Elle haussa les épaules. 

– Ne t’en fais pas pour moi, lui dit-elle. Et toi ? Comment te sens-tu, à présent ? 

– Mieux. Je suis désolé d’avoir perdu mon sang-froid de cette façon. Je pensais vraiment être capable de me contrôler mieux que cela. C’était le cas, autrefois… 

Il paraissait légèrement honteux, comme si le fait de montrer ses émotions l’avait affaibli. 

– Ne t’en fais pas pour cela, le rassura-t-elle. Je suis sûre que tu ferais preuve d’un parfait self-control dans la plupart des circonstances. Mais je suis ta draïcara et il est normal que tu prennes la situation très à cœur. En tout cas, je tiens à ce que tu saches que personne ne m’a jamais défendue au péril de sa vie comme tu n’as pas hésité à le faire. Et rien de ce que je pourrai dire ou faire n’égalera jamais un tel présent. Je t’aime, Raphaël. 

– Moi aussi, Emilie, murmura-t-il d’une voix minée par le chagrin. 

Il la serra contre lui et elle nicha son visage contre son épaule. Pendant très longtemps, ils restèrent ainsi serrés l’un contre l’autre. Emilie s’efforça de puiser dans cette étreinte la force de supporter les épreuves qui l’attendaient. 

***

Ils passèrent le reste de la journée ensemble à discuter et à faire l’amour. Raphaël leur prépara ensuite un délicieux repas à base de mouton et de petits légumes. Puis ils firent du feu dans la cheminée et s’installèrent au salon. 

Emilie remarqua alors une collection de petites figurines en bois qui représentaient des loups. Elle s’émerveilla de la finesse avec laquelle elles étaient sculptées et se demanda qui avait bien pu les réaliser. 

– C’est moi, déclara Raphaël qui avait lu dans ses pensées. Je suis resté deux mois au sanctuaire, la dernière fois, et cela m’a aidé à passer le temps. 

– Tu es vraiment très doué, déclara Emilie, admirative. 

Il lui décocha un sourire malicieux. 

– Tu sais, je n’avais pas grand-chose d’autre à faire, la nuit venue. Il n’y a ni radio ni télévision et je n’avais pas le droit de me transformer. 

– Tu n’as pas dû t’amuser. 

– Pas vraiment. Mais je n’ai jamais autant progressé dans la pratique de la méditation. 

Raphaël alla s’installer sur le canapé et Emilie le rejoignit. Elle se nicha entre ses bras et tous deux contemplèrent les flammes qui crépitaient dans la cheminée. Après le désespoir et la colère, ils paraissaient avoir atteint une certaine résignation. 

Tout ce qu’ils voulaient, en réalité, c’était profiter l’un de l’autre tant qu’ils en avaient encore la possibilité. 

– Qu’as-tu fait d’autre pendant tout ce temps ? lui demanda-t-elle. 

– J’ai médité, je me suis posé toutes sortes de questions sur ce qui m’attendait. 

Emilie avait entendu dire que la plupart des Kallans avaient plus de six cents ans lorsqu’ils héritaient de cette charge. 

– Qu’est-ce qui t’a décidé à passer le test ? lui demanda-t-elle, curieuse. 

Le regard de Raphaël se fit plus sombre. 

– Ça s’est passé peu de temps après la mort de la famille de Damian. Nous l’avions accueilli au sein de notre clan. Nous lui avons appris à se battre et à survivre. Un jour, nous étions dans le bayou avec mon grand-père. Il apprenait à Damian comment chasser un type de gibier que ce dernier ne connaissait pas. 

– Tes fameux castors mutants ? 

– Des ragondins, exactement, acquiesça Raphaël en souriant. Nous sommes alors tombés, par hasard, sur un draïcon qui s’était fait attaquer par un alligator. Il avait survécu de justesse. Comme c’était un vieillard de neuf cent quatre-vingts ans, il était impossible de le déplacer. Il souffrait tellement qu’il nous suppliait de l’achever. J’ai demandé à mon grand-père de l’aider mais il m’a expliqué que seul le Kallan avait le droit de mettre fin à la vie d’un autre draïcon. Puis le Kallan est arrivé. Il a passé quelques minutes avec le blessé et lorsqu’il est sorti, le vieil homme se sentait prêt à mourir. Il paraissait calme, en paix avec lui-même, presque heureux de partir. Quant à moi, j’étais en admiration devant le Kallan. Il était sage, courageux, plein de compassion… Jusqu’à présent, les draïcons que j’avais admirés étaient tous des chasseurs et des guerriers. Mais le Kallan me paraissait plus puissant encore. Je pensais qu’il était invincible ! 

Un sourire ironique se dessina sur les lèvres de Raphaël. 

– A vrai dire, ce n’est que depuis que je t’ai rencontrée que je sais qu’un Kallan n’est pas invincible. Nous avons tous notre point de rupture. Mais comme tout le monde, nous ne nous en apercevons que lorsqu’il est déjà trop tard. Nous nous rendons compte alors que dans certaines situations, nous sommes aussi démunis que n’importe qui… 

– Et que ressent-on lorsque ça arrive ? murmura Emilie. 

– On a l’impression que quelque chose est mort à l’intérieur de soi. 

Une fois de plus, elle avisa dans ses yeux cette expression de complète désolation qui lui serra le cœur. 

– Tu sais, reprit-il après un long silence, lorsque j’étais dans cette cave et que ton clan me torturait sans relâche, ce n’est pas la douleur physique qui a eu raison de ma résistance. 

Il régnait à présent dans la pièce une tension presque palpable et Emilie se contenta de l’observer en silence, attendant qu’il continue. 

– Ce qui m’a fait le plus de mal, ce sont les souvenirs. Lorsque nous nous sommes rencontrés, j’ai pensé que tu me méprisais parce que j’étais de sang-mêlé… 

Emilie le considéra avec stupeur. Jamais une telle idée ne lui avait traversé l’esprit. 

– Je sais que c’est faux, aujourd’hui, reprit-il. En réalité, cette angoisse fait partie de moi. Elle explique même une grande partie de mes choix et de ma personnalité… 

Elle le sentit frissonner violemment contre elle. 

– Lorsque j’étais enfant, il m’est arrivé quelque chose qui m’a profondément marqué et qui m’a poussé, tout au long de ma vie, à prouver que j’étais le meilleur, le plus fort, le plus solide… 

Il entreprit de lui raconter en détail, ce qui s’était passé ce jour-là dans le quartier français de La Nouvelle-Orléans. Les souvenirs de Raphaël étaient si vivaces, si précis, qu’elle pouvait presque sentir l’odeur des pêches se mêlant à celle du sang, entendre les insultes des jeunes draïcons de sang pur, ressentir la haine qu’avait éprouvée le jeune Raphaël… 

Elle s’abstint pourtant de trahir la moindre compassion, sachant que cela ne ferait que renforcer ses doutes et ses incertitudes. 

– C’est probablement ce qui s’est passé ce jour-là qui m’a décidé, plus tard, à devenir Kallan, conclut-il. Je voulais montrer à tout le monde que, même si j’étais de sang-mêlé, j’étais capable de l’emporter sur les plus nobles des draïcons. De plus, je pensais que personne n’oserait s’en prendre à un immortel doté de pouvoirs aussi prodigieux. Comme tu le vois, mes raisons étaient loin d’être aussi altruistes et désintéressées qu’elles l’auraient dû… Et je me demande si ce qui arrive aujourd’hui n’est pas une façon de me faire payer cet affront. 

Il s’interrompit, les yeux plongés dans les flammes qui dansaient dans la cheminée. 

– Tu sais, lui dit alors Emilie, lorsque tu es arrivé sur nos terres, je n’avais pas peur de toi. Je n’éprouvais à ton égard que de la colère et de la méfiance. Mais j’ai eu l’occasion de t’observer de plus près. Et lorsque tu m’as proposé de prendre le scian, symbole de ton pouvoir, j’ai compris que tu étais bel et bien un grand Kallan. Cela n’a aucun rapport avec l’intensité de tes pouvoirs ni avec les raisons pour lesquelles tu as décidé de jouer ce rôle. Tu es grand par la force de ta compassion. 

Elle posa doucement la main sur son avant-bras. 

– C’est le plus grand des pouvoirs. Deviner les besoins des autres et les faire passer avant les siens. Je suis certaine que c’est cela qu’Aibelle a vu en toi. C’est pour cette raison qu’elle t’a choisi pour la servir et qu’elle a fait de toi son Kallan. La déesse se moque de ton lignage et elle n’est pas dupe des raisons pour lesquelles tu as décidé d’entrer à son service. 

Emilie vit s’estomper un peu de la culpabilité qui se lisait dans les yeux de Raphaël. Se tournant vers elle, il lui adressa un regard éperdu de reconnaissance et lui ouvrit les bras. Sans hésiter, elle se nicha contre lui et le serra très fort. Ils restèrent alors longuement silencieux, se contentant d’être ensemble, profitant du peu de temps qu’il leur restait. 

– Allons marcher un peu, suggéra enfin Emilie. 

Raphaël hocha la tête et tous deux quittèrent le sanctuaire pour suivre l’un des sentiers qui s’enfonçaient dans la montagne. La nuit était fraîche, l’air chargé de l’odeur des pins et de la fumée qui s’échappait par la cheminée de la maison. 

La lune brillait dans le ciel et Raphaël leva vers elle un regard chargé de rancœur. Emilie comprit qu’il était en train de penser à la nuit qui les attendait et se garda de tout commentaire. 

Main dans la main, ils firent une longue promenade au cours de laquelle ils n’échangèrent que quelques mots. Emilie se sentait si proche de lui, à présent, qu’elle n’avait plus besoin de parler pour savoir précisément à quoi il pensait. 

Lorsqu’ils rejoignirent enfin le sanctuaire, le feu qui brûlait dans la cheminée du salon s’était éteint. Il ne restait plus que de la cendre et quelques braises qui s’éteignirent sous leurs yeux. Curieusement, cette vision éveilla en Emilie une impression d’impuissance qui lui étreignit la gorge. 

– Viens, lui dit Raphaël en l’entraînant vers leur chambre à coucher. 

Là, il étendit la main vers la cheminée qui se dressait au fond de la pièce et fit jaillir une flamme au milieu du foyer. 

– Le pouvoir a parfois certains avantages, lui dit-il comme s’il avait perçu son désarroi. 

– C’est vrai, reconnut-elle avec un pâle sourire. 

Raphaël l’attira alors dans ses bras et l’embrassa tendrement. Ils se déshabillèrent très lentement, presque solennellement, comme s’ils essayaient de graver à jamais le souvenir de ce moment au plus profond de leur mémoire. 

Ils firent ensuite l’amour en prenant tout leur temps, en savourant chaque caresse, chaque baiser, chaque mot échangé… 

Ce n’était pas une simple étreinte, mais une communion qui engageait leurs êtres tout entiers et abolissait entre eux toute frontière. 

Quoi que l’avenir leur réserve, désormais ils ne faisaient plus qu’un. 

***

Le surlendemain, Emilie et Raphaël quittèrent le refuge pour regagner les terres des Burke, avant la pleine lune. 

En arrivant devant la ferme où elle avait passé la majeure partie de son existence, Emilie sentit son cœur se serrer. Il n’y avait plus aucune trace de son clan. Mais les animaux n’étaient pas revenus, pressentant sans doute que le dernier acte de cette tragédie n’était pas encore joué et que les morphes ne tarderaient pas à resurgir. 

Dans la cour était garé un puissant 4x4 de couleur noire auprès duquel Raphaël gara sa moto. Ils virent alors sortir du bâtiment cinq draïcons qui se dirigèrent vers eux. 

– Je te présente mes frères, s’exclama Raphaël avec un sourire réjoui. 

Emilie hocha la tête, très impressionnée par l’impression de puissance qui se dégageait du petit groupe. De toute évidence, elle avait affaire à de redoutables guerriers, des hommes qui avaient l’habitude de se battre et de l’emporter sur leurs adversaires. 

Après les avoir embrassés affectueusement, Raphaël entreprit de les lui présenter un par un. Etienne, le plus âgé, était vêtu avec élégance et avait un regard très bleu plein de douceur. Indigo était immense, massif. Son teint était plus hâlé et ses cheveux noirs lui arrivaient presque à la taille. 

Alexandre paraissait calme et distant, mais une profonde tristesse se devinait dans son regard. Damian était de sang pur, l’image même du chef de clan empli d’une assurance tranquille. Gabriel, enfin, était indéniablement celui qui ressemblait le plus à Raphaël. 

Comme lui, il était habillé en motard. Pourtant, s’il semblait plus décontracté que les autres au premier abord, Emilie perçut en lui une part de ténèbres, un sombre secret dont elle n’aurait su deviner la nature. 

Comme Raphaël, il émanait de ses frères une impression de vitalité presque sauvage qui contrastait avec le calme et la passivité qui avaient caractérisé les Burke. 

– Je vous présente Emilie, conclut Raphaël. Ainsi que je vous l’ai expliqué au téléphone, c’est elle que je dois sacrifier. Ce que je ne vous ai pas dit, en revanche, c’est qu’Emilie est aussi ma draïcara… 

Les frères de Raphaël ouvrirent de grands yeux, trop stupéfaits pour trouver leurs mots. Seul Gabriel lâcha un juron retentissant. 

– Ta draïcara, articula enfin Damian, pâle comme la mort. Et c’est elle que tu dois exécuter ? 

Les autres lui lancèrent des regards inquiets qu’Emilie ne put s’expliquer. Elle eut alors la stupeur de voir les yeux de Damian se remplir de larmes. 

– Ce n’est pas possible, s’exclama-t-il. C’est à cause de moi qu’elle est condamnée ! Tu aurais pu la ressusciter si tu n’avais pas utilisé ce don pour ramener Jamie d’entre les morts, n’est-ce pas ? Tu as sauvé ma draïcara et, à cause de cela, la tienne va mourir… 

Sa voix se brisa et il se détourna, visiblement incapable de supporter la culpabilité qui l’habitait en cet instant. Aussitôt, Raphaël s’avança vers lui et le prit par les épaules pour le réconforter. Ils s’éloignèrent tandis qu’Emilie réfléchissait à ce que venait de dire Damian. Ainsi Raphaël avait sauvé la vie de la compagne de son frère… De toute évidence, le don qu’il avait utilisé pour cela était à usage unique, ce qui expliquait le désarroi de Damian. 

Elle mesura alors l’intensité des liens qui unissaient les membres de cette fratrie étendue. Si Raphaël avait été chassé de son clan après avoir été désigné comme Kallan, il conservait un rapport privilégié avec sa propre famille. 

Les quatre frères qui demeuraient à ses côtés paraissaient d’ailleurs presque aussi malheureux que Damian. Lorsque ce dernier revint enfin avec Raphaël, il paraissait toujours effondré mais avait cessé de pleurer. Emilie comprit qu’elle était proba­blement la seule à pouvoir faire quelque chose pour lui. 

– Cela ne fait rien, lui dit-elle. Vous n’êtes pas responsable de ce qui arrive. Raphaël a bon cœur et c’est en partie pour cela que je l’aime. Je suis fière qu’il ait utilisé son don pour sauver votre Jamie. 

Damian lui sourit tristement et s’avança pour la serrer longuement dans ses bras. 

– Il doit bien y avoir un autre moyen, déclara-t-il lorsqu’il s’écarta enfin. 

Emilie le regarda en souriant. 

– J’ai senti l’odeur de votre draïcara sur vous, lui dit-elle. Elle est enceinte, n’est-ce pas ? 

Tous les frères de Damian se tournèrent vers ce dernier qui hocha la tête. 

– Je comptais vous l’annoncer au dîner, leur dit-il. 

Ses frères s’empressèrent de le féliciter. 

– Nous sommes très heureux, Jamie et moi, dit-il à Raphaël. Et nous savons l’un et l’autre que c’est à toi que nous le devons. 

– Si c’est le cas, j’espère que vous me choisirez comme parrain ! 

– Tu serais d’accord ? s’exclama Damian que cette idée paraissait enchanter. 

– Essaie seulement de choisir quelqu’un d’autre ! s’exclama Raphaël en riant. 

C’est pour cela que tu as parlé du bébé, n’est-ce pas ? ajouta-t-il mentalement à l’intention d’Emilie. Tu voulais le distraire de son chagrin. 

Il en avait besoin, répondit-elle. Il est évident qu’il t’adore. L’idée d’être responsable de ton malheur doit lui être insupportable. 

Il faut absolument que nous trouvions un moyen d’éviter ce sacrifice absurde, déclara Raphaël. 

Emilie doutait que cela fût possible, mais elle n’avait pas le cœur à le contredire. Lorsqu’il la prit dans ses bras pour l’embrasser, elle lui rendit son baiser avec passion, sachant que c’était probablement l’un des derniers qu’il leur serait donné d’échanger. 

Gabriel se mit alors à tousser ostensiblement. 

– Au cas où cela vous aurait échappé, vous n’êtes pas tout seul, leur dit-il en souriant. 

Raphaël et Emilie se séparèrent à contrecœur. 

– Ce qui m’amène à poser la question suivante, reprit Gabriel à l’intention de Raphaël. Pourquoi nous as-tu fait venir, au juste ? Cela fait presque une semaine que nous sommes ici et nous avons arpenté la propriété dans tous les sens. De toute évidence, l’endroit grouillait de morphes, il n’y a pas si longtemps mais ils ont tous disparu. 

Raphaël observa ses frères un à un avant de répondre. 

– Ils vont revenir, leur dit-il. Ils vont revenir pour moi. Et si le sacrifice d’Emilie n’a pas l’effet escompté, alors nous devrons nous battre… 
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Raphaël avait passé une bonne partie de la nuit à réfléchir, s’efforçant désespérément de trouver une solution, au dilemme auquel il était confronté. Il avait ensuite passer la journée à en discuter avec ses frères, retournant le problème dans tous les sens, mais en vain. 

Pour une fois, la déesse Aibelle avait été très claire : pour sauver le peuple draïcon, il devrait sacrifier le soir même la femme qu’il aimait. Il n’y avait aucune échappatoire, aucune autre interprétation possible. 

Le cœur lourd, Raphaël s’enfonça dans les bois et suivit le sentier qui conduisait au petit autel de pierre où devait se dérouler le sacrifice. Il avançait d’un pas lent et mesuré, se concentrant sur le rythme de sa propre respiration. 

Au bout de quelques minutes de marche, il atteignit le bosquet sacré. Comme la première fois qu’il était venu là, il fut frappé par la magie qui émanait de cet endroit. Il pouvait presque sentir l’air vibrer sous l’effet du pouvoir qui se concentrait en ces lieux. 

Respectueusement, il s’approcha de l’autel et posa la main sur la pierre qui lui parut étrangement froide. Fermant les yeux, il fit alors appel à sa propre magie, sollicitant une vision susceptible de lui indiquer ce qu’il devait faire. Mais rien ne vint. 

Il se rappela alors les paroles d’Aibelle. 

Tâche de regarder avec ton cœur plutôt qu’avec tes yeux. Entends avec ton esprit plutôt qu’avec tes oreilles… 

Renonçant à utiliser son pouvoir, il se contenta d’imaginer Emilie allongée sur l’autel. Il pouvait presque voir ses longs cheveux roux étendus sur la pierre, sa peau d’albâtre brillant doucement à la lueur de la lune. 

A ses yeux, elle était l’image même de la vie. Elle ne faisait qu’un avec la terre d’où elle tirait sa puissance. Elle était capable de soigner et de ranimer ce qui était sur le point de mourir… 

Raphaël fronça brusquement les sourcils, se rappelant brusquement quelques traits remarquables qui caractérisaient la jeune femme : ses yeux qui changeaient de couleur au gré de ses émotions, le fait qu’elle ne soit fertile qu’au printemps… 

Il se souvint aussi de ce qu’il lui avait dit au sujet de l’inévitable succession des saisons, du fait que la nature devait mourir en hiver pour que le printemps puisse revenir… 

Et brusquement, les pièces du puzzle parurent se mettre en place. Frappé de plein fouet par l’intuition qu’il venait d’avoir, Raphaël vacilla légèrement sur lui-même. Comment avait-il pu être aussi aveugle ? 

– Pas étonnant que tu sois si différente…, murmura-t-il. 

Il comprit alors pourquoi Emilie et lui avaient été destinés l’un à l’autre. Ni l’un ni l’autre ne pouvait vivre au sein d’un clan. Ils étaient condamnés à vivre en marge. Mais ils servaient la même puissance. 

Cette révélation soudaine chassa les doutes qui l’habitaient. Il comprit qu’il n’avait été qu’un jouet entre les mains de la providence, un instrument du destin. Curieusement, il n’éprouvait à cette idée aucun ressentiment, aucune amertume. 

Au contraire, il admira la précision de cette mécanique céleste et se réjouit d’avoir eu un rôle à y jouer. Il savait à présent ce qu’Aibelle avait voulu dire et il se sentait enfin prêt à regarder avec son cœur et à entendre avec son esprit. 

S’inclinant respectueusement devant l’autel, il remercia la déesse. Puis il se détourna et se dirigea vers le cottage d’Emilie où il était censé retrouver la jeune femme. 

***

En sortant de la forêt, Raphaël paraissait calme et serein, prêt à affronter toutes les épreuves qui les attendaient encore. Il commença par demander à ses frères de créer un puissant bouclier magique de façon à sécuriser la propriété. 

Ensuite ils prirent congé d’Emilie. Celle-ci avait passé une bonne partie de la journée en leur compagnie et les appréciait énormément. Ils avaient commencé par la traiter avec courtoisie et respect mais, progressivement, l’ambiance s’était détendue. 

Ils lui avaient raconté toutes sortes d’histoires et de souvenirs joyeux concernant Raphaël. Tous paraissaient lui vouer un mélange d’admiration et d’affection sans bornes. Et en les écoutant, l’amour qu’elle éprouvait à son égard s’était trouvé renforcé. 

Le soleil venait de se coucher lorsque Raphaël et Emilie se retrouvèrent seuls, sous le porche de la maison. Anxieuse, elle ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil à la lune toute ronde qui s’était levée à l’horizon. 

Emilie contempla les bois où elle avait passé toute sa vie et mesura la force de son amour pour cette terre qu’elle avait soignée et qu’elle nourrirait bientôt de son propre sang. Se tournant vers Raphaël, elle s’aperçut qu’il la considérait avec attention. Son regard trahissait un mélange de douceur et d’empathie, mais elle sentait aussi en lui une certaine tension. 

– Est-ce que tu es prête ? lui demanda-t-il gravement. 

– Il y a une chose que j’aimerais faire avant, répondit-elle. 

– Nous avons encore du temps, acquiesça-t-il. 

– Je voudrais terminer la lecture de la prophétie. 

– Je comprends, acquiesça Raphaël. 

Ils entrèrent à l’intérieur du cottage et il alla chercher le livre des anciens tandis qu’Emilie préparait la potion avec les baies qu’elle avait pris soin de récolter auparavant. 

Ouvrant le lourd grimoire à la page qu’elle avait déjà commencé à traduire, elle ingéra un peu de la potion. Aussitôt, les mots prirent forme sous ses yeux et elle reprit sa lecture à l’endroit où elle s’était arrêtée. 

Et comme elle déchiffrait de nouvelles lignes, son cœur se mit à battre la chamade et elle fut traversée d’un violent frisson de terreur. Percevant son trouble, Raphaël lui lança un coup d’œil interrogatif. 

La gorge serrée, incapable de trouver ses mots, elle tenta de poursuivre sa lecture. Mais les émotions qui l’assaillaient étaient trop violentes pour qu’elle parvienne à se concentrer et elle dut y renoncer. 

Se tournant vers Raphaël, elle le regarda droit dans les yeux. 

– Ce texte a été rédigé il y a plus de mille ans, lui rappela-t-elle. Et voici ce qui est écrit : « Raphaël le destructeur devra répandre le sang de celle qui a été choisie sur l’autel sacré en plongeant dans son cœur le scian sacré ». Ton nom apparaît : Raphaël. Il n’y a pas d’erreur possible, il s’agit bien d’une prophétie… 

***

Percevant la détresse d’Emilie, Raphaël comprit brusquement qu’elle avait espéré jusqu’au dernier moment que le texte contredirait ce qu’avait dit la déesse. Il la prit dans ses bras et la serra contre lui. 

– Comment peut-on te demander de faire une chose pareille ? protesta-t-elle. Ce n’est pas juste. 

Stupéfait, il se rendit compte que ce n’était pas pour elle, mais pour lui qu’elle s’inquiétait. Caressant tendrement sa joue, il employa le lien mental qui les unissait pour lui faire sentir tout l’amour qu’elle lui inspirait. 

– Emilie, ajouta-t-il à voix haute, je sais pourquoi Aibelle exige cela de nous. La réponse ne se trouve pas dans les textes ou dans la tradition : elle est en toi. Je l’ai enfin compris… 

Il se pencha vers elle pour déposer sur son front un petit baiser qui se voulait rassurant. 

– Tes yeux changent de couleur au gré de tes humeurs : ils virent au brun lorsque tu es en colère, au gris lorsque tu es triste et au violet lorsque tu éprouves du désir. Tes cheveux ont la couleur des feuilles en automne. Tu es fertile uniquement au printemps. Ton sang est capable de redonner vie à n’importe quel être vivant… Jamais aucun draïcon n’a possédé de telles facultés. Tout en toi est différent. Unique, même… 

– Mais je ne veux pas être différente, protesta-t-elle vivement. Tout ce que je voulais, c’était m’intégrer à mon clan. A quoi cela sert-il d’être unique si c’est pour se retrouver constamment mis à l’écart ? Si c’est pour passer sa vie dans la solitude la plus totale ? Pourquoi ne pouvaient-ils pas m’aimer telle que j’étais ? 

– Parce qu’ils ont laissé parler leur peur, répondit Raphaël. Ils t’ont repoussée parce qu’ils redoutaient ta force, parce qu’ils s’imaginaient que tu partageais leur goût mesquin du pouvoir. La peur engendre toujours la haine et c’est pour cela qu’ils ont été maudits et qu’ils sont devenus des morphes. Ce n’est pas toi qui es coupable de leurs erreurs. Pas plus que tu n’es responsable des dons que tu as hérités de ta mère… 

Elle le considéra avec étonnement et il la regarda droit dans les yeux. 

– Tu es la fille de la déesse Aibelle, lui dit-il gravement. Tous tes pouvoirs constituent une forme très atténuée de ceux qu’elle possède. Mais en tant que fille d’une déesse, tu es immortelle, tout comme moi. C’est la raison pour laquelle nous sommes destinés l’un à l’autre. C’est pourquoi le couteau que je plongerai dans ton cœur ne te tuera pas. Je crois que la cérémonie de ce soir n’est pas un sacrifice, mais une façon de symboliser le renouveau de notre peuple. 

***

Emilie n’aurait su dire de ce qu’elle pensait de l’extravagante théorie de Raphaël. Elle en aurait probablement ri si elle avait été énoncée par tout autre que lui. Mais il était le plus proche serviteur de la déesse, l’un des seuls à l’avoir rencontrée en personne. 

De plus, il accordait suffisamment de crédit à cette hypothèse, pour accepter de planter une dague dans le cœur de la femme qu’il aimait. 

Mais curieusement, l’idée, qu’elle puisse être la fille de la déesse, lui paraissait presque plus difficile à accepter que celle de devoir se sacrifier pour sauver son peuple. Car si elle pouvait décider en toute conscience de mourir pour l’ensemble des draïcons, elle n’avait pas choisi d’être immortelle et d’hériter de tels pouvoirs divins. 

Raphaël était peut-être différent des autres, lui aussi, mais au moins, il avait sciemment décidé de devenir le Kallan. 

Se tournant vers la fenêtre, elle aperçut la lune qui brillait dans le ciel étoilé et comprit que, d’une façon ou d’une autre, ils trouveraient bientôt les réponses à toutes ces questions. 

– Tu dois me faire confiance, Emilie, lui dit alors Raphaël, se méprenant sur la nature de ses doutes. Le moment est venu pour toi de ressentir ce que j’ai éprouvé la première fois, en sautant du haut de la falaise du sanctuaire. 

Emilie hocha la tête. 

– J’ai enfin compris ce que voulait dire la déesse lorsqu’elle déclarait que les dieux, eux aussi, étaient soumis à la volonté du destin, mais que tout cependant reposait sur notre décision. Rien n’arrive par hasard, mais ce qui compte, c’est la façon dont nous réagissons. Lorsque j’étais jeune, je voulais être semblable à ces draïcons de sang pur que j’admirais secrètement. Eux me méprisaient. En cela, nous ne faisions que rejouer un drame qui doit être aussi vieux que l’espèce. La différence, c’est que je me suis mis en tête de devenir Kallan pour me prouver ma propre valeur. Si cela n’avait pas été moi, un autre aurait agi de la même façon et serait là aujourd’hui… 

– Pourtant c’est ton nom qui est inscrit dans le livre des anciens, objecta Emilie. 

– Tu ne l’as lu qu’aujourd’hui, objecta Raphaël. Peut-être n’y était-il pas écrit hier. 

– Mais c’est impossible, protesta-t-elle. 

– Pas du tout. Tout ce que je sais de l’écriture des anciens, c’est qu’elle est fortement empruntée de magie et utilise des combinaisons de symboles. En d’autres termes, c’est le lecteur et non le texte qui définit le sens de ce qui est écrit. 

Emilie le contempla d’un air stupéfait. 

– Tu veux dire que c’est peut-être moi qui ai créé cette prophétie ? lui demanda-t-elle enfin. 

– Urien, toi, moi, Aibelle, elle-même… Le destin n’est que la résultante des choix individuels. C’est ce que j’ai compris ce soir. Et pour la première fois depuis des années, je suis vraiment heureux d’être né au sein d’un clan de sang-mêlé. Si cela n’avait pas été le cas, je ne serais pas devenu Kallan et je ne t’aurais pas rencontrée. 

– Mais tu es mon draïcaron, protesta-t-elle. Nous étions faits l’un pour l’autre. 

– Ce lien se forge peut-être au fil du temps, objecta Raphaël. Parce que je suis devenu ce que je suis et que tu es devenue telle que tu es, nous sommes voués à être ensemble. 

– Comment peux-tu dire ce genre de chose ? s’exclama Emilie, visiblement attérée. C’est contraire à tout ce que nous enseigne la tradition. 

– C’est peut-être justement cela que doit nous apprendre ton sacrifice, objecta Raphaël. La prophétie ne dit-elle pas qu’il marquera le début d’une ère nouvelle ? 

Emilie ne répondit pas. La vision du monde que dessinait Raphaël allait à l’encontre de tout ce qu’elle avait appris. Mais elle lui permettait aussi d’accepter le fait que, bien qu’étant fille d’Aibelle, elle demeurât libre de forger sa propre destinée. 

Cela signifiait aussi, qu’elle ne serait plus jamais seule, que Raphaël et elle pourraient vivre ensemble éternellement. Elle aurait toujours à ses côtés quelqu’un qui comprendrait ce qu’elle éprouvait et qui aurait traversé les mêmes épreuves, quelqu’un qu’elle aurait choisi librement et qui l’aurait choisie par amour et non pour répondre à un ordre quelconque de la destinée. 

Le cœur battant à tout rompre, Emilie prit la main de Raphaël dans la sienne et la serra très fort. 

– Je t’aime, lui dit-elle. J’ai confiance en toi. Et je veux croire que le monde est vraiment tel que tu le dis. C’est pourquoi je remets ma vie entre tes mains. Je sais que tu sauras en prendre soin. 

Raphaël hocha gravement la tête. 

– Dans ce cas, allons-y, déclara-t-il. L’heure est bientôt venue d’infléchir le sens de la destinée. 

***

Il était précisément minuit. 

Emilie était étendue sur l’autel de pierre, vêtue d’une robe blanche immaculée, ses longs cheveux roux formant une auréole autour de son beau visage qui ne trahissait aucune angoisse. 

Debout autour de la table de pierre, les frères de Raphaël paraissaient tendus, nerveux. Contrairement à Emilie, ils n’avaient pas été complètement convaincus par ses explications. Mais ils savaient qu’il accomplirait son devoir et devaient craindre que tout ceci se termine de funeste manière. 

Raphaël, quant à lui, savait précisément ce qu’il devait faire. Fermant les yeux, il murmura une courte prière à l’intention de la déesse Aibelle, lui demandant de lui accorder la force d’accomplir ce qui devait être fait. 

Puis il ouvrit les yeux et croisa ceux d’Emilie. La jeune femme lui décocha un pâle sourire. Après tout ce temps, elle lui avait enfin accordé sa confiance. Il espéra qu’il en était digne. 

Pardonne-moi, mon amour, lui dit-il mentalement. 

Il leva alors la dague consacrée au-dessus de ce corps qu’il adulait. 

– En accord avec la tradition des anciens et en tant que Kallan, je libère ton âme. Qu’elle atteigne sans encombre l’autre monde où elle retrouvera toutes celles qui sont déjà parties avant elle. 

Je t’aime. Je t’aimerai toujours. 

La dague s’abattit en un geste fluide, plongeant dans le cœur d’Emilie qui n’eut même pas le temps de crier. Le sang macula sa robe blanche, formant une tache qui s’étala rapidement sur sa poitrine. Raphaël retira la dague. 

Il sentit alors des larmes brûlantes rouler sur son visage. Il essaya de les ravaler, mais il en fut incapable. Il venait de sauter du haut de la falaise et il se demandait brusquement s’il ne s’était pas trompé, s’il n’avait pas fait preuve d’arrogance en prétendant connaître toutes les réponses. 

Emilie ne bougeait pas. Son visage reflétait une parfaite sérénité et on aurait pu la croire endormie. Mais sa poitrine ne se soulevait plus. Avançant la main vers son visage, Raphaël plaça sa paume au-dessus de ses narines et de sa bouche. Aucun souffle ne s’échappait de ses lèvres. 

A mesure que les secondes se succédaient, le doute s’insinuait en lui. D’une main tremblante, il posa le scian sur l’autel et essuya nerveusement sa main couverte de sang sur son pantalon. 

Il tendit de nouveau la main vers Emilie et caressa ses cheveux. Elle ne bougeait toujours pas. 

– Emilie…, appela-t-il d’une voix tremblante. 

– Raphaël, murmura Gabriel qui se tenait juste derrière lui, tu as fait ton devoir. Tu n’avais pas le choix… 

Se rappelant brusquement tout ce qu’il avait dit à Emilie, Raphaël frissonna violemment. Il avait eu le choix. Mais il s’était peut-être trompé… 

– C’est de ma faute, murmura-t-il. J’étais trop fier, trop arrogant pour me rendre compte que je faisais peut-être fausse route… J’ai dû commettre une erreur… Il y avait peut-être une procédure spécifique à respecter… Nous aurions dû continuer à lire le livre des anciens. Si seulement j’étais capable de les déchiffrer. Peut-être aurais-je pu la sauver… Pourquoi ? Pourquoi ne pouviez-vous pas faire appel à quelqu’un d’autre ? J’étais censé être celui qui la protégerait… 

Sa voix se brisa et il s’avança vers l’autel. 

– Qu’ai-je fait ? murmura-t-il en se penchant sur le corps de sa bien-aimée. 

Il posa ses lèvres sur les siennes. Elles étaient froides et figées. Soulevant son corps entre ses bras, il se mit à tourner autour de l’autel en la berçant doucement. Emilie, sa belle et courageuse draïcara qui s’était sacrifiée parce qu’elle avait confiance en lui. Et voilà qu’il l’avait trahie… 

– Raphaël, cria une voix derrière lui, regarde la dague ! 

Il ne voulait pas poser les yeux sur le scian qui avait pris la vie de celle qu’il aimait. Mais, du coin de l’œil, il distingua une étrange lueur bleutée. Tournant enfin la tête, il constata que la dague sacrée, qui était toujours posée sur l’autel, brillait d’un étrange éclat. Un espoir insensé surgit brusquement tout au fond de lui. 

Il vint reposer le corps d’Emilie sur l’autel et s’écarta légèrement, les yeux fixés sur son visage livide. 

– Respire, murmura-t-il. Je t’en prie, mon amour, respire… Je sais que tu peux y arriver… Fais-le pour moi. 

Il l’embrassa une fois encore et constata avec un mélange de stupeur et d’allégresse que ses lèvres s’étaient légèrement réchauffées. Lorsqu’il s’écarta d’elle, elle poussa un soupir presque imperceptible et ouvrit les yeux. 

Derrière lui, ses frères poussèrent toutes sortes d’exclamations avant d’échanger force bourrades et accolades. Raphaël les ignora. Il ne quittait pas Emilie des yeux et vit avec soulagement qu’elle commençait lentement à reprendre des couleurs. 

Elle se tourna alors vers lui et l’amour, qu’il lut dans ses yeux magnifiques, lui transperça le cœur de part en part aussi sûrement que s’il y avait enfoncé le scian sacré. 

– Tu pleures, murmura-t-elle en tendant la main vers sa joue pour y cueillir une larme. 

– Ce n’est rien, répondit-il. Comment te sens-tu ? 

Emilie se redressa. S’approchant d’elle, Raphaël put vérifier que le sang avait cessé de couler de sa poitrine et que la blessure s’était déjà refermée. 

– Je me sens très bien, déclara-t-elle. Plus en forme et reposée que jamais. Et j’ai vu ma mère, ajouta-t-elle en souriant. 

– Aibelle ? 

– Oui. Elle m’a demandé de te dire que ton travail de Kallan ne faisait que commencer. 

Raphaël hocha gravement la tête. Maintenant qu’il avait compris le message de la déesse, il lui faudrait le transmettre à chacun des clans. Et il était d’ores et déjà convaincu que cette tâche ne serait pas aisée. 

Il ramassa donc le scian sacré qui constituait le symbole de sa fonction et perçut distinctement le pouvoir qui l’habitait en cet instant. Respectueusement, il le replaça dans le fourreau qui était accroché à sa ceinture. Emilie sauta alors au bas de l’autel. 

– J’aimerais à présent que tu touches mon frère Gabriel, lui demanda Raphaël. 

– Euh… Personne d’autre n’est volontaire ? protesta ce dernier. 

Emilie lui prit alors la main et Gabriel s’effondra sur le sol où il resta immobile. Les autres se tournèrent vers Raphaël, furieux. Ce dernier leva la main pour arrêter leurs protestations. 

– Attendez ! leur ordonna-t-il. 

Ils se regroupèrent en silence autour du corps de Gabriel qui gisait toujours inconscient. D’interminables minutes s’écoulèrent puis il se redressa brusquement. 

– Incroyable ! s’exclama-t-il en riant. Ta draïcara a vraiment une sacrée poignée de main ! 

– Comment te sens-tu ? lui demanda Raphaël. 

– Eh bien, sur le coup, j’ai eu l’impression de m’être m’électrocuté tant la décharge énergétique que j’ai reçue était forte. Mais à présent, je me sens mieux que jamais. 

– Tu viens de recevoir une bonne dose d’énergie divine, lui expliqua Raphaël en riant. Ce que tu as senti, c’est le pouvoir d’Aibelle qui s’exerce par l’intermédiaire de sa fille Emilie. Evidemment, il est trop puissant pour qu’un simple mortel soit capable de le supporter. C’est pour cela que tu t’es évanoui. Il faudra qu’Emilie apprenne à contrôler le flux de cette puissance. Mais il s’agit d’une énergie positive et non d’un pouvoir mortel comme Urien voulait te le faire croire. 

– Dans ce cas, pourquoi mon père en est-il mort ? objecta tristement Emilie. Et ma tante Hélène ? 

Raphaël lui prit tendrement les mains et les serra dans les siennes. 

– Tu ne les as pas tués, assura-t-il. Comme Gabriel, ils se sont évanouis. Mais tu m’as dit que, dans les deux cas, tu étais allée demander l’aide d’Urien. Je pense que c’est lui qui les a assassinés pour éviter que tu ne prennes conscience de ton don et pour pouvoir se débarrasser de toi en me demandant d’intervenir. 

– C’est pour ça que ma tante m’a volontairement pris la main, soupira Emilie. Elle avait probablement compris ce qu’il en était… 

Percevant la tristesse qui l’habitait en cet instant, Raphaël sentit son cœur se serrer. Il se rapprocha d’Emilie, la serra contre sa poitrine et l’embrassa tendrement. 

– Raphaël, l’appela alors Etienne. J’ai bien peur que nous n’ayons de la compagnie… 

S’arrachant à contrecœur aux bras de sa draïcara, Raphaël réalisa que son frère avait raison. Une écœurante odeur de putréfaction flottait dans l’air. Le clan d’Emilie était de retour. 
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Ils constituaient autrefois son clan, sa famille. 

C’était eux qui l’avaient élevée, qui lui avaient enseigné tout ce qu’elle savait, qui l’avaient fait rire et avaient séché ses larmes. Elle avait été leur dernier né, leur plus grand espoir, la seule draïcon qui soit née au sein du clan en plus de cinquante ans… 

Mais à présent, ils étaient l’Ennemi. 

Ils la tueraient s’ils en avaient l’occasion. Ils se nourriraient de son pouvoir comme ils s’étaient nourris de celui de Raphaël. 

Se tournant vers ce dernier, elle vit ses longs cheveux flotter au vent. La lueur de la lune faisait briller la mèche de cheveux blancs qui le désignait comme leur Kallan, leur guide spirituel. Mais, en cet instant, il ressemblait surtout à un guerrier prêt à tuer ou à mourir pour défendre les siens. 

La vue de Raphaël suffit à emplir son cœur d’amour. Comme elle, il était différent. Et c’était paradoxalement l’une des choses qui les rapprochait. Fière pour la première fois de sa vie de cette différence qui lui permettait aujourd’hui d’être sa draïcara, elle se rapprocha de lui et serra sa main dans la sienne. 

– Reste derrière-moi, lui conseilla-t-il. Je te protégerai. 

– Nous combattrons côte à côte, lui dit-elle. C’est cela que j’attends de mon draïcaron. 

Il soupira mais s’abstint de protester. 

– Tâche juste de ne pas commettre d’imprudence, lui dit-il. 

Ses frères étaient prêts à en découdre, eux aussi. 

Ils n’attendirent pas longtemps. 

Le clan d’Emilie déferla en hurlant. Tous avaient pris leur apparence de morphes et l’on aurait dit une horde sauvage née d’un terrible cauchemar. 

Malgré son apparence monstrueuse, Emilie reconnut aussitôt Urien qui menait le clan au combat. Il se jeta sur Gabriel et tenta de l’égorger d’un coup de griffes. Ce dernier se transforma aussitôt en loup et mordit férocement le chef des Burke. Du sang acide suinta de la blessure et Gabriel poussa un jappement de douleur. Cela ne l’empêcha pas pour autant de revenir courageusement à l’assaut. 

Hélas, chaque fois qu’il infligeait une blessure à son adversaire, ce dernier cicatrisait presque instantanément. Urien se fendit d’un rire cruel et leur jeta un regard chargé de haine. 

– Vous ne pouvez rien contre nous ! s’écria-t-il. Grâce à votre Kallan, nous sommes immortels, à présent ! 

Les frères de Raphaël s’étaient tous changés en loups et ils chargèrent héroïquement les morphes. Mais ces derniers se contentaient d’encaisser des blessures que se refermaient presque aussitôt et attendaient tranquillement le moment où leurs adversaires finiraient par s’épuiser. 

Ce fut Gabriel qui montra le premier signe de faiblesse et Urien se jeta impitoyablement sur lui. D’un prodigieux coup de griffe, il lui lacéra la gorge. Gabriel s’effondra en hurlant avant de reprendre forme humaine pour pouvoir plaquer ses mains sur la blessure et prévenir l’hémorragie. 

Emily sentit son clan se gorger de la souffrance et de la peur du draïcon. 

– Ce n’est pas possible, murmura Raphaël. 

Il fit mine de s’avancer mais elle le retint par le bras. S’emparant du scian, elle se lacéra le poignet et courut vers Gabriel auquel elle fit avaler quelques gouttes de son sang. Ses yeux se fermèrent brièvement avant de se rouvrir, emplis d’une détermination nouvelle. Déjà, la blessure qu’il avait à la gorge s’était refermée. Il se redressa, prêt à repartir au combat. 

Fusillant du regard la chose qui avait été son oncle, Emilie sentit une colère glacée monter en elle. 

– A ton tour, Urien, lui dit-elle. Tu te crois peut-être immortel mais tu vas découvrir à quel point tu te trompes. 

Elle se précipita alors vers lui et le toucha de l’une de ses mains nues. Poussant un hurlement de terreur, il bascula en arrière et s’effondra sur le sol. Instantanément, tous ceux qui se trouvaient là se figèrent, les yeux braqués sur le chef des morphes. 

Au bout de quelques instants, le corps de ce dernier fut parcouru d’un violent tressaillement et se déchira littéralement en deux. Contre toute attente, un loup gris s’arracha au cadavre mutilé qui se changea instantanément en cendre. 

Il ne fallut pas longtemps à Emilie pour comprendre ce qui s’était passé. Elle l’expliqua mentalement à Raphaël qui chargea aussitôt les morphes en hurlant. 

Il était tout simplement magnifique, songea-t-elle. Ses gestes étaient empreints d’une grâce primaire tandis qu’il dansait littéralement au milieu de ses ennemis, évitant leurs crocs et leurs griffes pour contre-attaquer à l’aide de son scian. 

Il se contentait de les piquer du bout de sa lame, mais celle-ci était encore chargée du pouvoir d’Emilie qu’elle avait absorbé au cours du sacrifice. Un par un, les morphes s’effondraient, étaient pris de convulsion et se transformaient en cendre. Les loups qu’ils libéraient se contentaient ensuite de demeurer immobiles et d’observer la scène. 

Revenus de leur surprise, les frères de Raphaël se mirent alors à contenir leurs ennemis en attendant que leur frère ou Emilie s’occupe d’eux. En quelques minutes, le combat prit fin. 

Il y avait à présent une trentaine de loups gris dans la clairière. Dociles comme des agneaux, ils se regroupèrent devant les draïcons qui reprirent forme humaine et se rhabillèrent. 

Gabriel s’approcha alors d’Emilie et s’inclina profondément devant elle. 

– Tu es bien la fille d’Aibelle, déclara-t-il, celle qui a été choisie. Ton sang m’a ressuscité et tes mains ont offert à ces morphes une nouvelle vie. 

Raphaël rengaina le scian qui était, à présent, vide d’énergie. Son éclat bleuté s’était éteint et il avait repris son apparence initiale. 

Son draïcaron rejoignit Emilie et la souleva entre ses bras pour couvrir son visage de baisers. 

– Tu n’es pas blessée ? lui demanda-t-il lorsqu’il la reposa enfin sur ses pieds. 

Elle secoua doucement la tête. 

– Je crois que ma mère approche, déclara-t-elle en désignant l’autel qui s’était mis à scintiller. 

Aveuglés par cette soudaine radiance, les frères de Raphaël se protégèrent les yeux. Le cercle de lumière, qui était apparu autour de l’autel, s’élargit rapidement jusqu’à recouvrir l’ensemble de la clairière. On se serait cru en plein jour. 

La silhouette de la déesse Aibelle se matérialisa lentement et les cinq frères de Raphaël s’agenouillèrent devant elle. Ce dernier s’apprêtait à faire de même, mais Emilie le retint et le prit par le bras. Ce geste n’échappa pas à Aibelle qui se fendit d’un sourire ironique. 

– Mère, lui dit Emilie. 

– Emilie, répondit la déesse en lui ouvrant les bras. 

Elle hésita un instant et Raphaël l’encouragea du regard. Elle s’avança donc vers Aibelle. 

– Je suis très fière de toi, déclara la déesse en la prenant tendrement dans ses bras. Tu m’as tellement manqué, ma chérie… 

Emilie sentit une larme couler le long de sa joue. Comprenant qu’elle ne lui appartenait pas, elle réalisa avec stupeur que la déesse, qui avait créé leur espèce, était en train de pleurer. 

– Pourquoi n’es-tu pas venue me rendre visite ? demanda-t-elle, plus surprise qu’en colère. Je suis certaine que tu aurais pu le faire très facilement… 

– C’est vrai, reconnut Aibelle. Mais je n’ai pas voulu troubler ta décision. Je voulais que tu puisses choisir librement ta voie. C’est pour cela que je t’ai confiée à ton père, lorsque tu es née. Il m’a juré de ne jamais révéler ton secret. 

– C’est à cause de cela qu’il est mort, protesta Emilie. 

– C’est aussi grâce à cela qu’il vit à mes côtés, à présent. Il connaissait les risques qu’il courait, tu sais. Mais je lui avais dit que la puissance des morphes ne cessait de croître. Ton peuple avait besoin d’un champion pour rétablir l’équilibre. C’est la raison pour laquelle nous t’avons conçue. 

Aibelle se tourna alors vers Raphaël. 

– Je suis heureuse que vous vous soyez trouvés, tous les deux, lui dit-elle. Tu es un grand guerrier, Raphaël, et tu deviendras un très grand Kallan. Retiens bien la leçon que tu as apprise aujourd’hui : même les morphes peuvent être dignes de compassion. Même eux renferment une part de bien. 

– Je ne suis pas sûr d’être le mieux placé pour vous servir de Kallan, soupira Raphaël, la mort dans l’âme. Le fait que je ne sois pas de sang pur fait de moi une cible privilégiée pour les morphes, ainsi que l’ont démontré les récents événements. 

– Peut-être, concéda Aibelle. Mais je te renouvelle pourtant ma confiance. J’ai besoin d’un nouveau Kallan pour ces temps nouveaux. Les draïcons de sang pur sont souvent trop arrogants, trop attachés à la tradition pour accepter de se remettre en question. Ce n’est pas ton cas : tu l’as amplement prouvé. Dois-je te rappeler qu’Urien était de sang noble ? Il n’en a succombé que plus facilement à la tentation, semble-t-il. 

Raphaël s’inclina profondément devant sa déesse. 

– Il en ira selon votre volonté, ô très noble, lui dit-il. Mais, dites-moi, que voulez-vous que nous fassions des Burke ? ajouta-t-il en désignant les loups qui les observaient toujours. 

Aibelle se tourna vers la meute qui s’approcha d’elle dans une attitude de totale soumission. Se penchant en avant, la déesse caressa doucement la tête du loup qui avait été Urien. 

– Tes mains sont capables de séparer un morphe en deux êtres distincts, expliqua-t-elle à Emilie. Le morphe proprement dit et le loup que renferme chaque draïcon. La partie animale n’est ni bonne, ni mauvaise et n’a pas à être punie pour les fautes de la partie consciente. Les membres du clan des Burke passeront le reste de leur vie sous forme de loup. Lorsque viendra pour eux le moment de mourir, ils seront accueillis dans l’autre monde comme tous mes enfants. Tes mains ne les ont pas tués, Emilie, elles les ont sauvés. Et ainsi fera le scian de Raphaël à partir d’aujourd’hui. 

Aibelle se tourna vers les loups. 

– Allez-vous-en ! leur cria-t-elle. Cachez-vous dans les montagnes, loin des hommes qui vous veulent du mal. Et souvenez-vous toujours du Kallan et de sa compagne qui vous ont délivrés. 

Les loups s’éloignèrent et ne tardèrent pas à disparaître dans la nuit. Emilie retourna alors se placer aux côtés de son draïcaron qui passa un bras protecteur autour de sa taille et déposa un petit baiser dans ses cheveux. 

Aibelle fit enfin face aux frères de Raphaël qui avaient conservé leur posture pleine de déférence. 

– Levez-vous, leur dit-elle. Votre bravoure a été remarquée et vous en serez pleinement récompensés. 

Ils se redressèrent et, même en présence de sa déesse, Gabriel ne put s’empêcher de plaisanter. 

– Si vous êtes la mère d’Emilie, cela fait de vous la belle-mère de Raphaël, commenta-t-il d’un ton narquois. A ta place, je ferais attention à moi, petit frère… 

Ses frères le considérèrent comme s’il venait de perdre la raison. Sans doute s’attendaient-ils à ce qu’Aibelle le foudroie sur place. Mais celle-ci se contenta de sourire malicieusement. 

Ce doit être d’elle que je tiens mon sens de l’humour, chuchota télépathiquement Emilie. 

Raphaël sourit à son tour. 

– J’ai peur que ma belle-mère ne nous rende pas visite très souvent, dit-il à Gabriel. Après tout, elle a fort à faire. Sachez pourtant que vous serez toujours la bienvenue dans notre maison, ô très noble. 

J’espère seulement qu’elle nous préviendra avant de passer, ajouta-t-il à l’intention d’Emilie. 

Un éclair vint s’écraser à quelques mètres de lui, les faisant tous sursauter. 

– Est-ce que ça vous conviendra comme signal ? s’enquit Aibelle, narquoise. 

– Ce sera parfait, assura Raphaël en rougissant jusqu’à la racine des cheveux. 

– Ton père aimerait t’embrasser une dernière fois, ajouta la déesse en se tournant vers Emilie. 

De fait, une silhouette venait d’apparaître près de l’autel. C’était un homme d’une vingtaine d’années d’une très grande beauté. Il fallut quelques instants à Emilie pour le reconnaître sans ses rides et ses cheveux blancs. 

– Papa ? articula-t-elle, stupéfaite. 

Elle se précipita vers lui et il la serra dans ses bras. 

– Ma petite fille, murmura-t-il en la couvrant de baisers. Si tu savais comme j’ai eu de la peine en voyant la façon dont ils t’ont traitée. Mais ta mère ne cessait de me répéter que tout finirait bien… 

– Papa, je suis désolée, lui dit Emilie d’une voix étranglée par l’émotion. Je ne voulais pas te faire de mal. 

– Ce n’est pas toi qui m’as tué, soupira-t-il. Je suis désolé que tu l’aies cru durant si longtemps. Je me suis effondré comme Gabriel, tout à l’heure. Mais lorsque je suis revenu à moi, tu avais disparu et Urien se trouvait près de moi. Il faisait partie des rares personnes à savoir qui était ta mère. Je savais que cela l’avait affecté mais je n’imaginais pas jusqu’où il serait capable d’aller. Il m’a tué, Erin. C’est ainsi qu’il est devenu le premier morphe du clan Burke. Hélas, il n’a pas tardé à faire des émules. La seule qui ait résisté jusqu’au bout, c’est Hélène. Et il l’a abattue, elle aussi. 

Son père la serra de nouveau dans ses bras. 

– Sois heureuse, ma fille. Profite de ton existence ici-bas. Et viens me rejoindre le plus tard possible. 

Emilie le lui promit et revint vers Raphaël qui la prit dans ses bras. 

– Je crois qu’il est temps que vous soyez unis, tous les deux, déclara alors Aibelle. 

Elle s’approcha d’eux et prit doucement la main de sa fille qu’elle posa dans celle de Raphaël. 

– Puissiez-vous ne faire qu’un et vous soutenir l’un l’autre dans le bonheur comme dans l’adversité, leur dit-elle. Que vos chemins se retrouvent chaque fois qu’ils s’éloigneront. 

Raphaël se pencha vers Emilie et l’embrassa avec passion pour célébrer cette union. 

– Allez, à présent. Allez sceller dans la chair l’union de vos âmes. Allez connaître le moment du partage. Mais n’oubliez pas que vous êtes l’avenir de votre peuple. Ensemble, tâchez de ramener dans le droit chemin tous mes enfants qui se sont égarés. 

Sur ce, Aibelle se rapprocha du père d’Emilie qu’elle prit par la main. Elle leur adressa un dernier clin d’œil et tous deux disparurent. 

– Ne crois pas t’en tirer à si bon compte, dit alors Gabriel. Tu nous dois un banquet de mariage digne de ce nom ! 

– Le moment est mal choisi, commenta Indigo en haussant les épaules. Je crois que ces deux-là ont des tas de choses à se dire. 

– Nous ferions mieux de nous retirer pour la nuit, déclara Etienne. Heureusement, la ferme est hors de portée de voix du cottage… 

– Bonne nuit, les amoureux, fit Damian. 

– Nous nous retrouverons à La Nouvelle-Orléans, conclut Alexandre. Tâchez de ne pas tarder. Ce ne sont pas les morphes qui manquent, là-bas… 

Sur ce, les cinq frères de Raphaël se détournèrent et s’éloignèrent en devisant gaiement. 

Une fois qu’ils furent seuls, Raphaël reprit Emilie dans ses bras et l’embrassa avec une tendresse infinie. Jamais elle ne s’était sentie aussi heureuse qu’en cet instant, dans les bras de l’homme qu’elle aimait. 

– J’ai eu si peur pour toi, lui avoua-t-il alors. Lorsque je t’ai vue étendue sur l’autel, j’ai cru que je m’étais trompé et que tu étais morte. 

– Moi, je n’avais pas peur, répondit-elle. J’étais sûre que tu viendrais me chercher jusque dans l’autre monde, s’il le fallait. 

– Je n’y avais pas pensé, avoua Raphaël. D’ailleurs, quelque chose me dit que cela n’aurait pas plu à ta mère. 

Malgré le sourire qui se dessinait sur ses lèvres, Emilie crut lire dans ses yeux une pointe d’hésitation. 

– Qu’y a-t-il, mon amour ? 

– Eh bien… Je ne sais pas si notre vie commune sera aussi simple que cela, murmura-t-il. Je voyage beaucoup à travers le pays. Et les pouvoirs dont nous venons d’hériter vous nous donner de nouvelles obligations. Jusqu’à aujourd’hui, tu as toujours vécu dans cette forêt qui t’a vue naître. Crois-tu que tu serais capable de venir vivre à La Nouvelle-Orléans ? 

– Je sais que quitter cet endroit sera comme perdre un morceau de mon âme, soupira-t-elle. Je sais qu’en vivant à tes côtés, je ne pourrai espérer faire partie d’un clan. Mais tant que je serai à tes côtés, cela n’aura aucune importance. Ma véritable terre, mon véritable clan, c’est toi et seulement toi, Raphaël. 

Il hocha la tête, trop ému pour lui répondre. Au lieu de cela, il la prit par la main et l’entraîna jusqu’à son cottage. Là, ils firent l’amour tendrement en prenant tout leur temps. 

Et lorsqu’ils atteignirent ensemble le faîte de leur passion et que vint pour eux le moment du partage, ils se sentaient prêts l’un et l’autre. 

Pendant quelques instants, ils n’eurent plus aucun secret l’un pour l’autre. Ils partagèrent toutes leurs pensées, tous leurs souvenirs, tous leurs pouvoirs. Et tandis que cette vague d’informations et de sensations déferlait en elle, Emilie comprit qu’elle ne serait plus jamais seule. 
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